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'T Raxevi LISE-TOI, mon 
Eſprit , ne me force point a pren- 
dre la plume. Attends que tu te 
ſois fortifie par de plus longues 
Etudes. Ne peut- on fans Ecrire paſ- 
ſer des jours, qui s envolent? Et 
faut - il n6ceſſairement ètre auteur 
pour acquerir de la gloire? Que de 
chemins dans ce ſiecle conduiſent 
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a Thonneur! les piés hardis y mar- 
cheront ſans broncher. Celui que 
les neuf Sœurs nous ont ouvert eſt 
le plus gliſſant. Pluſieurs y ont con- 
ſommè leurs forces avant que d' at- 
teindre le but. Quand tu te ſeras 
Epuiſe par le travail, on te fuira, ou 
Ton te tournera en ridicule, 

Un ſavant toũjours courbe ſur 
les livres n'acquerra jamais de ſom- 
ptueux & ſuperbes palais , ni de 
vaſtes jardins ornẽs de marbre. Que 


dis-je ? Il n'augmentera pas meme 


d'une ſeule brebis le troupeau, que 
ſon pere lui a laiſſe. Notre jeune 
Monarque (*), il eſt vrai, donne 


6 *) pierre Il em- ant pas encore atteint 
pereur de Ruſſie, qui Page de 14 ans, Etant 
ſucceda a VimpEratrice n&Ele12 Octobre 1715, 
Catherine ſa mere, II II aimoit beaucoup les 
monta ſur le trong,n'ay- lettres, & donna des 


aux 
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aux muſes de grandes eſperances. 
L'ignorant, honteux de Petre, n'o- 
ſe paroitre en fa preſence. Apol- 
lon trouve en lui un defenſeur ; il 
Fa vi honorer lui-meme ſa cour , 
& gappliquer a multiplier les ha- 
bitans du parnaſſe, en leur procu- 
rant genereuſement les commodi- 
tés de la vie. Mais, hElas ! les hom- 
mes louent par crainte dans les 
ſouverains, ce quils blàment avec 
hardieſſe dans les particuliers. 

Qui ne ſait, dit le devot Cliton, 
tenant le chapelet (*) à la main, 
preuves du goũt qu'il tersbourg. Ce jeune prin- 
avoit pour elles, foit ce augmenta auſſi les 
en &y appliquant lui- honoraires des profeſ- 
meme , ſoit en aſſignant ſeurs & des maltres des 
des revenus fixes à “a- baſſes claſſes. 
eadEmie des ſciences, (*) La devotion du 


que Pierre le Grand a- chapelet eſt fort com- 
vois fondée à St Pe- mune en Ruſſie, ainſi 


A2 que 
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que les ſciences ont enfanté les 


ſchiſmes & les hereſies ; Que plus 
un homme ſe croit eclaire , plus il 
s loigne du droit chemin; Qu'a 


force de lire on tombe dans Pathéiſ- 


me? Cette ame ſainte ſoupire, & 
prie, les larmes aux yeux, de ré- 
flechir {crieuſement ſur les maux 
infinis , que I'&tude a deja cauſes 
parmi nous. Nos enfans qui juſ- 
qu'ici tranquiles & ſoùmis mar- 
choient ſur les pas de leurs peres , 
& exacts au ſervice divin Ecoutoient 


avec crainte & reſpect ce qu ils 


que chex la plipart des fiecle, Les pretres Ruſ- 


peuples d'Orient , com- 
me chez les Turcs, & 
chez les Tartares, C'eſt 
de ces derniers que nos 
miſhonnaires catholi 

ques Pont porte en Eu- 
rope vers le douzicme 


ſiens tiennent roftjours 
la main ſur un chapelet , 


qui trainejuſqu'a terre, 


& ſur lequel ils marmo- 
tent continuellement: ils 
en portent de perles aux 
proceſſions. 


n' enten - 


r . 
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n'entendoient pas ; aujourd'hui, quel 
ſcandale (*)! ils commencent à 
lire la bible, tachent de Pexpli- 


(*) Lire la bil le. De 
tout tems on a lũ la bible 
dans PegliſeRuſſe, Pour 
mettre mème les fideles 
a portèe de profiter de 
cette lecture, on en fit 
une verſion , qui a de- 
puis etE imprim&e, pour 
la premiere fois, a Oſ- 


troga en 1516, Com- 


me cette Edition Etoit 
pleine de fautes , on en 
fit une autre 2 Moſcou , 
dont je rai pu decou- 
vrir Pannee, Il en eſt 
de meme de tout Poffi- 
ce public. L'egliſe Ruſ- 
ſe le fait en langue vul- 
gaire , & les fideles, en 
y aſſiſtant ; ont des li- 
vres pour ſuivre les prie- 
res publiques, & y te- 
pondent en commun, 


comme Pon faiſoit au- 
trefois dans notre Egliſe, 
Ce que dit ici Pauteur de 
la ſatyre fait donc con- 
jecturer, qu'il eſt arrive 
dans ſa communion a 
peu pres ce qui arrive 
dans la notre , que des 
devotions particulieres , 
& ſouvent des ſuperſti · 
tions, ayant prevalu ſur 
la lecture de Pecriture 
ſainte, qui Etoit dans les 
premiers tems une des 


pratiques de religion la 


plus commune , celle. ci 
a cre preſque abandon- 
nee; mais depuis qu'on 
a introduit le gout deg 
bonnes etudes , on a re- 
commence de lite & 


d*<tudier la bible. 


A3 quer, 


1 


quer, veulent ſavoir les raiſons de 
tout, & n'ont plus une foi aveugle 


pour leurs paſteurs: ils abandonnent 
inſenſiblenient leurs loiiables cofitu- 


mes: ils oublient de boire le Quas 
(Y. On ne les forceroit plus, le ba- 


ton ala main, a manger des vian- 


des () ſalées. Ils ne mettent plus 


(*) Quaseſt le nom 
Ruſſe d'une boiflon, 
dont voici la prépara- 


ton. On laifle aigrir de 
la tarine dans de l' cau: on 
la fait bouillir enſuite, II 
faut changer cette eau 
de trois en trois jours, 
pendant quelque tems : 
on la tire enſuite au 


clair : on met dedans de. 


lamenthe, & quelqu'au- 
tres herbes odoriferan- 
tes, & on en boit, Cet- 
te boiſſon tient lieu de 


vin, ſurtout pour les 


enfans : on la leur fait 
boire auſſi par un prin- 
cipe de ſantè: mais de- 
puis que le vin eſt de- 
venu plus commun en 
Ruſſie par le commer- 
ce, ſans doute que le 
Quas eſt un peu neglige. 

(T) La viande ſa- 
lee cEtoit autrefois la 
nourriture commune des 
Ruſſiens. Un dine que 
la cour envoya à M. de 
la Neuville envoy de 
France auprès du Czar , 
Etoit compoſe de qua- 


de 
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de cierges (*) devant les ſaintes 


rante livres de bœæuf ſa» 


le, de poiſſon cuit avec 
de Phuile de noix, &c. 


(*) La devotion des 


images eſt fort commu- 
ne en Ruſſie: ce culte 
y elt pouſſè a une ſu 
perſtition exceſſive; il 
ſurpaſſe de beaucoup 
celle du peuple ignorant 
dans notre communion. 
On porte ord inairement 


aux proceſſions de 


grands tableaux de la 
ſainte Vierge, faits d'or 
& d'argent, & garnis 
de pierreries. Ces ima- 
ges y ſont fort ſouvent 
miraculeuſes, a ce qu' ils 
pretendent, Dans Vex- 
pedition de 1685 un 
moine aſlara les gene- 
raux qu'il avoit ete fa- 
voriſe d'une apparition, 
que la ſainte Vierge lui 
avoit dit que ſans elle 


A 4 images, 


Pentrepriſe ſur la Cri- 


mee ſeroit inutileg' & 


qu'il talloit qu'on portãt 
ſon image a Parmee. La 
complaiſance des chefs 
& 13 ſuperſtition de la 
milice arreta pendant 
quinze jours inutile- 
ment la marche des 
troupes , & Pon ne de- 
campa qu'apres avoir 
recu l'image miraculeu- 


fe avec les ceremonies 


requiſes, Une des gran- 
des devotions pour ho- 
norer les images, eſt de 
faire bruler des cierges 
devant elles , tant dang 
les Egliſes que dans les 
maiſons : ces eſpeces 
d'illuminations occa- 
ſionnent beaucoup Vine 


cendies, dans des mai- 


ſons qui ne ſont pour 
la plapart que de bois; 
& cela a cauſe de Pha- 


* 
— — 


- — _— OR" — 


- 
Fe 
— — pon. r 
4 Q 


*% 
—_— ——— 
_ - 


* 


8 Serre l. 


images. Ils simaginent enfin, que 
Pautorite temporelle eſt mal pla- 
cce entre les mains des miniſtres ſa- 
crés; & ils oſent dire en ſecret , 


qu'il ne convient point a ceux, qui 


ont rEnonce au ſiecle, de recher- 
cher la poſſeſſion des biens terreſ- 


tres. 


Silvain accuſe les ſciences d'un 


autre deſordre ; elles produiront , 


dit-il, la famine. Avant qu'on ap- 


prit le latin (*), on vivoit dans 


bitude des Ruſſiens à 


deny vrer, & de leur 
7 . * . 

negligence a eteindre 

les cierges qui ſont aux 


tableaux dans les cham - 
bres. | s 


(*) On commenca 
a erudier le latin en 
Ruſſie ſous la reEgence 
de la princeſſe Sophie, 


£ 


Grand. Le prince Gal- 
liſchin , favori de cette 
princeſſe & tout puiſ- 
ſant durant la minoritE 
des deux Cꝛars Jean & 
Picrre , voulant intro- 
duire en Ruſſie le goũt 
des bonnes choſes, ex- 
horta les grands a faire 


Etudier leurs enfans, 


ſcur du Czar Pierte le 


leur fir permettre de les 
une 
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une plus grande abondance. Dans 
le tems de notre ignorance, il tom- 
boit plus d'épis ſous la faux du 
moiſſonneur. Depuis qu'on ap- 
prend les langues Etrangeres , le 
pain nous manque. Dailleurs un 
gentilhomme doit-il ſe donner la 
peine de polir ſon diſcours , & Se- 
tudier a faire yaloir ſes raiſons ? 


Tout eſt bon dans fa bouche. Qu il 


laiſſe aux hommes vulgaires le ſoin 


de mettre quelque ordre dans ce 
qu'ils diſent, & d'en fournir de 
donde preuves. Il ſuffit à un gen- 
tilhomme d' affirmer ou de nier har- 
diment; on doit Pen croire ſur ſa 


parole. Au jugement de Silvain, 


envoyer dans des colle- venir des gouverneurs 
ges latins en Pologne, Polonois dans le pays. 


& leur conſeilla de faire 
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il faut avoir perdu Peſprit pour em- 
ployer ſon tems a examiner la na- 


ture, & les facultes de Pame. Quelle 
folie, geEcrie-til , d' employer des 


Journces entieres a connoitre le ſyſ- 


teme du monde, à chercher la cau- 
ſe des productions & des change- 
mens de toutes les choſes natu- 
relles! C'eſt comme fi vous vou- 


liez ſottement planter des pois ſur 
une muraille (*). 


Tourcs Ces belles connoiſſances 


allongeront- elles ma vie d'un ſeul 
jour ? feront- elles entrer une obole 


dans ma bourſe ? ſaurai- je par- la 


ce que mon intendant me vole tous 
les ans ? me fourniront- elles quel- 
ques nouvelles inventions pour au- 
(* ) Proverbe Ruſſien, en patlant Pune cho- 
fe impoſſible, 
gmenter 
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gmenter les revenus de mes mou- 
lins , ou pour multiplier les ton- 
neaux d eau- de- vie, qui rempliſſent 
mes celliers? Il ne regarde pas com- 
me une moindre folie d'avoir toũ- 
jours les mains au feu, & les yeux ex- 
poſes a la fumee,pour chercher avec 
avidité a connoitre les differentes 
qualités des m&taux. Nous prend- 
on done pour des enfans ? ou nous 
croit-on ſi peu inſtruits , que nous 
ne ſachions pas diſtinguer Por de 
Pargent , & du cuivre ? La ſcience 
de la botanique & de la médecine 


font, ſelon lui, choſes vaines. Si 


vous ſentez quelque douleur a la 
tte , le medecin vous tate le bras, 


& vous ordonne ſavamment un pe- 


tit remede : fi vous languiſſez, le 


ſang circule trop lentement; circu- 
le-ril 
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12 ' Sarynz I. 
le-ril avec trop de rapidite ; 1] de- 


cide auſſi- tot, que vous Ctes atta- 
que de la fievre. Quoiqu' aucun 
deux n' ait jamais vũ Pinterieur dun 
corps vivant, ces meſſieurs ont ré- 
ponſe à tout: & pendant qu'ils nous 
amuſent avec ces fables, ils rempliſ- 
ſent leur bourſe & épuiſent la notre. 


aſtres, & pour une ſeule tache ap- 
percue dans le ciel, perdre ſon re- 
pos, & veiller follement des nuits 
entieres? Que ſert- il de rechercher, 
ſi le ſoleil ou la lune tourne? Ne 
nous ſuffit- il pas de voir dans nos 
heures (*) le jour du mois & Pheu- 
(*) Ceſt un petit autres prieres avec Pof- 
livre, dont on ſe ſert fice de la Vierge, II ſe 


dans Peglife Ruſſienne, trouve à la fin une eſ- 
appelle Opodoyior, qui pece d'almanach, od 


0 contient des heures, & eſt groſſietrement indi- 
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re du lever & du coucher du ſo- 
leil ? Faur-il &tudier Euclide pour 
partager la terre par arpens ? Ne 
ſait-on pas trouver fans algebre, 
que cent ſols font un Rouble (*)? 
L'unique ſcience utile & néceſſaire 
a Thomme, eſt celle qui lui apprend 


à augmenter ſon revenu, & à di- 


minuer ſa dépenſe. Toutes les au- 
tres, s Ecrie Silvain, ſont plus inu- 
tiles que profitables au bien pu- 


blic: Ceſt une inſigne folie, que 


de s appliquer {crieuſement à de 
pareilles minuties. 


que le lever & le cou- 
cher du ſoleil pour cha- 
que mois. 

(*) Rouble, mon- 
noye Ruſſienne en ar- 


fraftics 3 mais il y a plus 
d'alliage, & il ne vaut 
que cent ſols environ. 
D' un cote il y a le por- 
trait du fouverain , au 


gent, à peupresde la revers Vaigleimperial, 
grandeur d'un 6cu de fix 
Le 
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Le rubicond Lucan, en m' em- 
peſtant de ſon haleine vineuſe, m'ẽ- 
tourdit & s crie: La ſcience dé- 
truit la ſociete, elle eſt Pennemie 
jurée du genre humain. Dieu a créẽ 
Phomme un animal ſociable: il ne 
lui a pas donné la raiſon pour fa 
ſeule utilité. He ! de quelle utilitè' 
ſera- Fil aux autres, gil ſe renferme 
ſeul dans ſon cabinet, & ſe prive 
de tout commerce avec les vivans, 
pour paſſer tout ſon tems avec les 
morts ; ſi Pencre, la plume, & le 
papier ſont toute fa compagnie ! 
Ne vaut- il pas mieux paſſer la vie 

avec ſes amis dans les feſtins & dans 
la joie ? Cette vie eſt déjà trop 
courte pour Pabréger en S epuiſant 
ſur les livres? N'eſt- il pas mille. 
fois plus agréable d'employer les 


jours 
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jours & les nuits à boire à plein 
verre à la ſanté de ſes amis? Le 
vin eſt un don de Dieu; il fournit 
mille jolies penſces , il rend élo- 


quent, il forme des amitiés entre 


les hommes, il inſpire la joie & 


bannit le chagrin, il adoucit la pau- 
vreté, donne la hardieſſe aux plus 
timides, attendrit les cœurs durs, 
diſſipe la melancolie ; Pamant par 
ſon moyen diſpoſe plus facilement 
du coeur de fa maitreſſe. 

On verra plutot les fleuves ra- 
pides remonter vers leur ſource, 
& les ſiecles deja Ecoules revenir 
de nouveau; on tracera plus aiſẽ- 
ment des ſillons dans les airs; on 
raprochera plutor les étoiles de la 
terre; enfin on forcera plutòt le 
moine A ſe contenter des legumes 

en 


16 Saryaeg I. 
en careme (*), que d' engager Lu- 
can A quitter le verre pour les li- 
1 | Ve 
Medore&affligede ce qu'on con- 
ſomme trop de papier a compoſer 
& a imprimer. II craint, fi ce mal 
continue, qu'on ne manque de pa- 
pillotes: il troqueroit volontiers 
toutes les œuvres de SEneque pour 
une livre de poudre de Chipre. Se- 


(*) Les Ruſffiens 
obſervent troiscaremes, 


ainſi que Pegliſe Gre- 


que: le premier eſt le 
notre , le ſecond ſix ſe- 
maines avant Noel, & 
le troiſieme quime jours 
avant la Notre - Dame 
de Septembre, Pendant 


ce qui joint à leur boiſ- 
ſon ordinaire , qui eſt 
le Quas , qui ne peut 
cuire cette mauvaiſe 
nourriture , fait crEver 
un grand nombre de 
gens. Les moines en- 
cherifſent encore ſur 
cette abſtinence ; ils ne 


ces caremes on ne man mangent guere que des f 
ge que du poiſſon ſeche legumes ſecs, le poiſſon 4 


au ſoleil, & quaſi tou · 
jours pourri , apprete 
avec de Phuile puante ; 


* 


meme leur eſt interdit : 


c'eſt Pancienne X&ro- 


phagic, 
lon 


N 
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lon lui Gregoire (*) eſt un eſprit 
bien ſupcrieur a Virgile; & Rex 
(+) merite preferablement a Cicé- 


ron les hommages de la poſteérité. 


Voila , mon Eſprit, les raiſonne- 


mens, que jentens faire tous les 
jours: ainſi je veux Etre plus muet 
qu'un poiſſon. Quand un ouvrage 


ne peut procurer aucun avantage 


ſolide a ſon auteur, la loũange eſt 
le ſeul Eguillon , qui puiſle le lui 
faire entreprendre ; ſans elle Feſ- 


prit languit. Mais ſi Pon prévoit, 


qu au lieu de Teſtime & dela gloi- 
re, que Pon recherche, on ne Sat- 
tirera que du mepris, on ſe degoti- 


te, & on abandonne le trayail. Un 


(*) Gregoire, o (F) Rex', fameux 
toit un cordonnier de tailleur de la meme 
Moſcou. ville. 


B homme 
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homme yvre ſupportera plus pas 
tiemment de ſe voir priver de vin, 
un pretre de ne pouvoir aller de 
maiſon en maiſon avec la croix g 
dans la ſemaine de paques (*), & 
un marchand de ne point boire de 
bierre a fix vingt livres de boublon 
(+), qu'un bel eſprit de ſe voir en 
butte au mEpris. 

Tu me répondras, que jamais 
le vicieux n'a loud la vertu, ni Vig- 
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(*) leſt uſage en 
Ruſſie, que les cures 
aillenc la ſemaine ſainte 
dans les maiſons avec 
de Peau benite,pour les 
benir : & cette cEremo- 
nie leur procure un cer- 
tain revenu , par les 
preſens d' ufs, de toi- 
le, & d'autres choſes , 
qu'on leur fait. Cela ſe 
pratique auſſi en Italie. 


(}) De houblon, Les 
marchands Ruſhens , 
qui ſont fort adonnes à 
Pyvrogneric, ne ſe con- 
rentent pas de 40 livres 
de houblon, qu'on em. 
ploye pour faire une 
certaine quantitè de 
bierre ; mais Paimanr 
beaucoup plus forte , ils 
y en mettent le triple, 
c' eſt· a · dire, 120 livres. 
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4 con Espxir. 19 
norant le ſavoir; qu'un petit mai- 
tre, un avare, un bigot, blàme- 
ront toujours les ſciences ; que 
leurs difcours malins ne font pas 
la regle des gens ſages; quils ne 
meritent que du mepris. 

Tu juges bien, & cela devroit 
Etre : mais aujourd'hui les diſcours 
des ſors gouvernent la tere des ſa- 
ges: de plus les ſciences ont bien 
d'autres ennemis que ceux, que 
Jai pu te nommer. Que ceci te 
ſuffiſe. Les gardiens facres des por- 
tes du ciel & des balances de Thé- 
mis, font très- peu de cas de Forne- 
ment de Peſprit. 

Veux-tu devenir 6vEque ? ha- 
bille-roi d'une ſoie noire ; mets 
par-defſus, comme pour fervir de 


couverture A ton orgueil, un man- 
B 2 reau 
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20 Srrir I. 
teau bigarrè (*); attache a ton col 
un collier d'or (); couvre ta tè- 


(0) Les eve ques & 
les pretres Ruſſiens, qui 


ſont riches, ſont fort 


magnifiques en habits. 
Ils en portent de ſoie , 
de velours, &c. L'ha- 
bit, dont il eſt iei queſ- 
tion, eſt une eſpece de 
robe, qu'on met par- 


; deſſus les autres habits, 


On ceint la ſoutane de 
deſſous dune ceinture 
de ſoie vente , ou de 
quelque couleur, Cette 
robe eſt ici appellee bi- 
garree , parce que les 
EvEques , qui ſe piquent 
de magnificence, la por- 
tent ornée de bandes 
de ſatin de differentes 
coulcurs, Une relation 
nous dit que le patriar- 
che & ſes metropolis 


tains ne portent point 


d'autres habits que leg 
pontificaux, & marchent 
toũjours avec cet Equi- 
page, ſoit en caroſſe, 
ſoit a cheval. Ils font 
porter devant eux leur 
croix par un valet qui 
va toiljours tete nue; 
car les domeſtiques, qui 
ſuivant la coùtume, mar- 
chent devant le maĩtre, 
ne ſe couvrent jamais. 
Les Eveques Ruſſiens 
ont autour de leur robe 
une garniture de ſon- 
nettes ou grelots. 

(+) Collier d'or: les 
Eveques le portegt au 
col, au bout duquel il 
y a une croix d'or, ou 
une image de quelque 
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te d'un bonnet (*); laiſſe croitre 
ta barbe () juſqu'a Peſtomac; 


(*) Bonnet : C'eſt un 
bonnet noir en forme 


cilindrique couvert d'un 


voile noir tranſparent , 
qui pend ſur les Epau- 
les, 


(T) Le peuple Ruſ- 
ſien a la barbe en gran- 


de veneration, Les Eve- 


ques & les pretres por- 
tent tous une longue 
barbe. Pluſieurs payſans 
la portent encore, & ils 
la portoient tous, avant 
que Pierre I ordonnart 
le contraire. Un prerre 
ſans barbe n'auroit pas 
un grand credit ſur Veſ- 
prit du peuple ; auſſi les 
Prerres ne croient pas 
pouvoir la quitter. Je 
rapportetai ici un fait, 
dont j'ai &tE moi - mème 
tẽ moin 7 qui fait voir 7 


qu' ils en ſont auſſi ja- 
loux que nos Capucins. 
Un pretre Ruſſien etant 
venu à Paris en qualité 
d'aumònier du miniſtre 
de ſa cour, le miniſtre 
lui avoit conſeille de ſe 
mettre comme les eccle- 
fiaſtiques frangois. Il le 
fit ; mais au bout de 
quelques mois le ſcru- 
pule le prit; il crut, que 
cette metamorphoſe 


n*etoir pas compatible 


avec ſon caractere, de 
ſorte qu'il ne ſe fit plus 
raſer; il quitta enſuite 
la perruque , aimant 
mieux paroitre en pu- 
blic la tete preſque raſe; 
& ſe mit à la Greque, 
malgre ce que put lui 
dire le mème miniſtre. 


fais 


27 


22 SArrREI. 


fais porter devant toi avec grayit6 
le baron paſtoral , & étendu au 
fond d'un caroſſe pompeux, diſ- 
tribue des benediRtions A droite & 
à gauche. A ces marques tout le 
monde te reconnoitra pour le ſou- 
verain paſteur des ames, & Fap- 
pellera reſpectueuſement pere. A 
quoi ſert le ſavoir? Quel avan- 
tage Vegliſe en retire- Felle ? Il ar- 
rivera au contraire, que le prélat, 
en travaillant a ſes ſermons , ne- 
gligera les titres qui aſſurent un 
nouveau domaine a ſon égliſe, & 
ſes revenus diminueront inſenſible- 
ment. Et qui ne ſait, que les ri- 
| cheſſes ſont le fondement le plus 
_ 0118 ſolide de Phonneur & de la gloire 
Wt | du faint clerge 4 

1 j Veux-tu tre juge? Orne tatete 
. | d'une 
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4 1 Exprir. 23 
d'une ample perruque , regois d'un 
viſage refrogne & avec des paro- 
les dures ceux qui ſe preſenteronr 
devant toi les mains vuides; ne te 
laiſſe point attendrir aux plaintes 
& aux larmes des miſcrables ; ronfle 
delicieuſement pendant quele com- 
miſſaire lit le proces (*). Si quel- 
qu'un rYexhorte a Etudier les loix 
& les coùtumes, a ſavoir le droit 
de la nature & des gens, moque- 
toi de lui en face; dis- lui qu il ex- 
travague de vouloir charger ta tete 
reſpectable d'un poids , qui te ren- 
droit ta dignitẽ inſupportable ; qu'il 
ne convient qu aux {Ecretaires de 


(*) EnRuſfieiln'y ſent en preſence deg 
F point d'avocats pour juges par le ſ&cretaire 
plaider. Tout ſe fait par du tribunal , qu'on ap- 
Ecrit : & pour PVordi- pelle commis ou com- 
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ſe remplir la mEmoire d'un fatras 


de livres & de papiers ; mais qu'il 
ſuffir au juge de ſavoir prononcer 
& ſigner la ſentence. 

Qreſt devenu ce tems , ou la 
ſageſſe preſidoit à tous les con- 


ſeils; ces jours heureux, durant 


leſquels les dignités ne ſe diſtri- 


buoient qu'au mérite; durant leſ—- 


quels on ne parvenoit aux hon- 


neurs que par une prudence recon- 


nue, & une ſageſſe conſommee ! II 


y a long- tems, hélas! qu ils ſont 
paſſés. Le ſiecle d'or n'a pu parve- 


nir juſqu'a nous. L'orgueil, la pa- 
reſſe, & les richeſſes ont uſurpè le 
trone de la ſageſſe: Pignorance Pa 


emporte ur le ſavoir: elle sen- 


orgueillit ſous la mitre : elle mar- 


che vetue de riches habits: elle ſié- 
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ge au tapis rouge (*) & conduit 
hardiment les armes. La ſcience au 
contraire, revètue de haillons yeſt 
chaſſee ignominieuſement de toutes 
les maiſons, & le monde la ſuit, 
comme les navigateurs mal-traités 
par Forage évitent la mer. 

Tous þecrient : On ne tire aucun 
fruit des ſciences : ſi la tète des ſa- 
vans eſt pleine, leurs mains ſont 
vuides. 

Un jeune homme, qui fait meler 
adroitement les cartes, & diſtinguer 
entre pluſieurs ſortes de vins, quel 
eſt le plus exquis; celui qui a ap- 
pris a danſer avec legerete & avec 
grace, ou a joüer trois ou quatre airs 


(*) Les tables des couvertes d'un tapis tou. 
tribunaux , au tour deſ- ge. Siéger au tapis rou- 
quelles les juges s al- ge, veut dire ètre juge. 
ſeoient , ſont tonjourtg | 
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ſur la flute; qui fait aſſortir d' ail- 
leurs les couleurs d'un habit, & ſe 
mettre à la mode, regarde les char- 
ges les plus honorables comme une 
r6&compenſe peu proportionnee a 
ſon merite extraordinaire. Que dis- 
je? Cette tete folle ſe croit deja 
digne d'etre miſe au nombre des ſept 
fages. Helas ! il n'y a plus de juſti- 
ce dans le monde, $'ecrie un jeune 
clerc. Je ſais par cœur le livre des 
heures: je lis avec facilité les pſeau- 
mes & les Epitres. Quoique je n'en- 
tende rien au faint Chriſoſtome (H, 


(*) Sr cbriſeſſome. 
C'eſt une traduction 
fort mauvaiſe des ho- 
melies de St Chriſoſto- 
me, dont on fait la lec- 
ture a Vegliſe au lieu du 
prone: car les pretres , 
Pour la plipazt ,ne ſont 


gnere en état de tirer 
de qeur propre fond de 
quoi inſttuire les fide- 
les. Ils ſont tous fils de 
payſans, & ils n'ont pas 
eu la commoditè de va- 
quer a Verude. Une per- 


ſonne de diſtinction 
je 
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je le lis neantmoins ſans broncher , 
& je ne ſuis pas encore évèque. 

Le ſoldat, qui fait ecrire ſon 
nom, murmure de n'etre pas deja 
colonel. Le ſcribe s tonne, que ſa- 
chant mettre au net un proces , on 
ne ait pas encore fait ſieger au ta- 
pis rouge. 

Ce noble, qui compre ſept ſẽna- 
teurs parmi ſes ancètres, & mille 
maiſons de payſans ſur ſes terres , 
croit qu'on lui fait injure de le 
laiſſer vieillir dans Vobſcurite , en- 


n*embraſlercit pas PE- pule de maltraiter les 
tat eccleſiaſtique , qui pretres hors de PEgli- 
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eſt aſlez mepriſe. Dans 
tes campagnes, les ec- 
clẽſiaſtiques labourent 
la terre , comme font 
les autres payſans, Auſſi 
les Moſcovites ne fe 


font pas un grand ſcru- 


ſe: en quoi ils ne font 
pas d' autre cerẽ monie 
que de leur õter leur ca- 
lotte; & après les avoit 
roues de coups , ils la 
leur remettent propre= 
ment ſur latete, 
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core qu'il ne ſache ni lire ni Ecrire. 

Lorſque tu entens, mon Eſprit , 
toutes ces plaintes , & que tu vois 
ſous tes yeux de pareils exemples , 
que peux-tu faire de mieux , que de 


garder le filence ? Ne te tourmente 


pas, je le repete : ne fais rien ſortir 
de ce cabinet: la critique n'ira 
point ry chercher. Si la ſouveraine 
ſageſſe vᷣa doũẽ de quelques connoiſ- 
ſances , joũis- en ſans remoins : en 
te fatiguant pour les faire paroitre , 
tu te promettras des louanges, & ne 
recueilleras que le blame & le mE- 
pris. | 


SATYRE 


5 CY 
OB CD tA OLE 


SATYRE II. 


-DIALOGUE 
| ENTRE 
PHIL ARETE & EUGENE. 
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1 O vient, je vous prie, Eu- 
gene, que je vous vois ainſi triſte 
& reyeur ? Votre vifage pale, vos 


yeux rouges ſemblentannoncer que - 


vous ravez pas dormi de toute la 
nuit; on vous voit morne & pen- 
ſif, comme ce bon prelat , qui dans 
la ve de ſe procurer la dignitẽ pa- 
| C3 triar- 
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triarchale (H a ruin fans ſucces ſon 
haras (). Le prince auroit-il de- 
fendu par un nouvel Edit de ſe ſer- 


(*) ly avoit autre- 
fois un patriarche de 
Moſcovie.; il te ſidoit à 
Kiovie avant que les 
Moſcovites fuſſent les 
maitres de cette ville: 
depuis ils le transſère- 
rent a Moſcou, Il &toit 
choiſſ parmi les metro- 
politains, &confirme par 
le Czar. Il pouvoit ètre 
ecpole par les patriar- 
ehes de Conſtantinople 
& d' Antioehe: mais les 
Moſcovites ſe delivre- 


rent de cette dependan- 


cc ſous les Crars Jean & 
Pierre encore mineurs. 


Par-la le patriarche de 


Ruſhe cut une tres- 


grande autoritè; ce qui 
fit ombrage à Pierre 


0 


2 


. * * a; 
2 * we 2 


vir d'orénavant d'attelage a ſix che- 


premier, Des qu'il fut 
maitre abſolu, il ſupprt- 
ma la dignité patriat- 
chale , etabliſſant à fa 
place un ſynode ou con- 
ſc il eccle ſiaſtique, com- 
poſe de pluſieurs évè- 
ques, ſous un chef qui 
eſt archeveque. Ce ſy- 
node juge en dernier 
reſſort de toutes les af- 
faires ecclefiaſtiques, 

(*) Un eveque de 
Ruſſie deſirant ardem- 
ment de de venir patriar- 
che de l'egliſe Ruſſien- 
ne, fit prẽſentdꝰ un grand 
nombre de chevaux , 
dont il avoit un haras, a 
ceux qui avoient le plus 
de credit à la cour. 


vaux, 
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vaux, ou de porter des habits rele- 
ves de broderies magnifiques, ou 
de faire mettre des galons d'or ſur 
les livrèes? Les cartes auroient-el- 
les manque tout-a-coup, ou les vins 
des pays étrangers chez les mar- 
chands? Je ſais que votre famille 
joüit Pune ſanté parfaite : la fortu- 
ne répand liberalement toutes ſes 
richeſſes dans votre ſein: je ne vois 
rien, qui doive vous empecher de 
vivre content & de paſſer vos jours 
dans la joie & dans la tranquilité. 

Quoi ! vous qui parlez avec tant 
de facilite_, & qui ne haiſſez pas a 
parler, vous ne dites mot! Ne ſa- 
vez· vous pas combien un ami eſt n- 
ceſſaire dans les affſictions, qu'alors 
rien reſt plus utile qu un ſage con- 
ſeil; ſurtout lorſque la paſſion eſt 
C4 point 


| ar I 


point encore aſſez forte, pour em- 
B Pecher qu'on ne le ſuive ? 
| Ou je me trompe fort, Eugene 
ou Jai enfin demele la cauſe de vo- 
| tre chagrin, Depuis peu Damon a 
EtE ElevE à une nouvelle dignite 3 
Triphon a été décoré du cordon 
(*). On a accorde à Tullius de 
| nouvelles terres : vous ravez point 
3 1 eu de part aux graces; on a oubliè 
9 1a gloire & Panciennete inconteſta- 
ble de votre race, & Pinfatigable 
zele de vos ancètres pour le bien pu- 
blic. Je ſai, que Penvie n'entre pas 


| (*) Cordon, Il y a rens. Ces deux ordres 
| | deux ordres en Ruſſie; ont été Etablis par Pier- 3 
Fordre de St Andre, qui re premier, Avant ce 

1 eſt le premier; Pordre tems les Crars ſe con- 
| de St Alexandre , qui tentoient de donner une 
eſt moins diſtingue : ils veſte royale a ceux qu'il 

ont des cordons diffe- leur plaiſoit d'honorer. 
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DTA TOY F. 33 
plus dans votre cœur, que dans ceux 
des pretres des égliſes cathédrales. 


EUG4N @© 


Vous avez devine en partie. Je 
ſuis très- incapable de porter envie 
aux avantages de qui que ce ſoit : 
mais je reflens vivement le tort 
qu'on fait aux perſonnes de mon 
rang. Quoi donc! yerrai-je tran- 
quilement cer homme, qui, ces jours 


paſſes , vendoit au marché le ſel 


dans des cornets, & n'a pas encore 
eu le tems de faire diſparoitre la 
noirceur de ſes mains; cet autre, 
qui nous ẽtourdiſſoit, en criant tous 
les jours à tue tete, Chandelles,chan- 
delles de ſuif , d mes brillantes chan- 
delles (*) ! enfin ce troiſieme, dont 


(*) Ceſt un des cris bourg. Tout ceci regar- 
des rues de St Peters de des perſonnages, qui 


C nous 
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nous avons vi tant de fois les Epau- 
les courbèes ſous le faix de fa hotte 
pleine de patés, Etaler aujourd'hui 
ſon orgueil a Fabri des plus hautes 
dignités; tandis que Teclat de ma 
naiſſance oublié, avili , ne me pro- 
cure aucun des avantages, qui en 
devroient tre inſéparables. Ma 
maiſon Etoit déjà durant le regne 
d'Olga (*). Aucun de mes ancè- 
tres n'a vEcu dans une indecente 
oiſivet6, Tous ont occupè avec diſ- 


furent Eley&s à des di- 
gnitès Eminentes ſous le 
regne de Pierre le grand. 

(olga femme &1- 
gor, fils de Rurik. Ce 
fut elle, qui la premiere 
introduiſit le chriſtianiſ- 
me en Ruſſie, apres 
avoir a1gmente la force 


& la gloire de ſeg Etats. 
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Son neveu Wolodimer , 
que Pegliſe Ruſſe a mis 
au nombre des ſaints , 
fit inſcrire ſa tante au 
catalogue des ſaintes 
ſous le nom de Ste HE- 
lene, qu elle avoit rc gd 
au bapteme, Elle com- 
menęga à regner Van 950 
de J. C. 


tinction 
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tinction les premieres dignités de 
Ferat. Conſultez les differens di- 
plomes , parcourez les livres de gé- 
nealogie , les annales de Pempire, 
vous verrez qu ils n'ont jamais eu 
de moindres dignites , que celle de 
conſeiller intime, ou de vice-roi. 
Experimentes , également propres 
pour la paix & pour la guerre, ils 
ſe ſont diſtingues dans les conſeils ; 
& dans les armees. Jettez les yeux 
ſur les peintures, qui ornent les murs 
de mon ſalon (*); vous y verrez 
pluſieurs hauts faits d armes. Ici ils 
renverſent les eſcadrons ennemis z 
là ils montent ſur la breche, & em- 


(u parle d'un gen- Pon le reconnũt, il avoit 
tilhomme, qui avoit fait eu ſoin de faire Ecrire 
peindre dans ſa ſalle les ſon nom au bas de la fi« 
combats, auſquels ils (- gure qui le repreſen« 
toit trouve; & pour que toit, 
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portent les plus fortes villes. Dans 
Fadminiſtration de la juſtice, ils ont 
rotjours conſervè leurs mains pu- 
res. 

Celui qui ctoit opprimé, ſe ſou- 
vient encore de la prompte juſtice, 
qu' ils lui ont rendye; & Poppreſſeur 
ne peut oublier „ „ dont 
ils Pont couvert. 

Quelques grands qu ils alent et 
par leurs vertus, joſe dire que mon 
pere les a tous ſurpaſles. 

Par ſa mort empire a perdu ſon 
plus ferme appui. 

On avoit pour lui un ſi grand 
reſpect, que devant lui tout le mon- 
de ſe rangeoit & tomboit a ſes pits. 
II Etoit toùjours environne d'une 
foule de gens choiſis, quiTaccom- 
Pagnoit par-tout, Des le matin ſon 
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anti- chambre toit remplie de ceux, 
quꝰ on eſt aujourd'hui oblige de reſ- -— 
pecter, & de qui mes ſemblables at- 0 
tendent des graces. Souvent ces 
hommes aujourd'hui ſi fiers, n'oſant 
ſe preſenter d' eux- memes devant 1 
nous , faiſoient par des preſens leur 1 
cour à nos maĩtres- d' hòôtel pour ſe | 
faire introduire : & lorſque mon 1 
pere leur avoit dit une parole gra- 
cieuſe, fiers, ravis, tranſportés, Tun 1 
verſoit des larmes de joie, Fautre x 
couroit faire part à tout le monde 1 
de Paccueil favorable, qu'il avoir b 
recu; & la famille de ce courtiſan | 
fortund& en &toit contente, comme 1 
ſi elle avoit fart la decouverte d'un | | 
riche treſor. Juge de-là, mon cher, | | 
combien il me doit paroitre dur, 
de me voir oublié du prince, & 

con- | 
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confondu dans le dernier rang. 


Parti aRET E. 


Je vous ai laiflE tout le tems de 
m'expliquer la cauſe de vos cha- 
grins : me permettrez-yous mainte- 
nant de vous dire ce que je penſe 
avec ſinceritE? Je hais la flaterie & 
la duplicité; j ai le cœur ſur les le- 
vres, & ma langue eſt toũjours la fi- 
dele interprete de mes penſces. 

La nobleſſe eſt la recompenſe du 
merite. Je ſai combien elle eſt eſti- 
mable , & je ſuis perſuade que les 
princes tirent de grands avantages 
des titres, qu'ils accordent A leurs 
ſujets. L honneur eſt le plus puiſſant 
de tous les motifs pour engager les 
grandes ames a des entrepriſes d' au- 
tant plus èclatantes qu'elles ſont dif- 

ficiles, 
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ficiles. Une belle action recompen- 
{ce eſt la ſource dune infinite dau- 
tres. Vous trouverez des hommes, 
qui ne font aucun cas des richeſſes, 
& n'ambirionneront point de loger 
dans de ſuperbes palais; vous en 
trouverez d autres, qui accolitumes 
à une vie dure ſe ſoucieront peu de 
repoſer ſur un mol duvet, & «d'y 
Jouir dun long & paiſible ſommeil, 
ou de s abandonner a la bonne che- 
re, & aux dElices de la vie: mais 
tous les hommes ſont avides de ti- 
tres & d'honneurs; tous aiment a 
ſe faire un nom. Mais, celui qui 
content de jour de Peclat du nom, 
que les travaux de ſes ancetres ont 
luſtre, ne fait rien, qui Fen rende 
digne, netrouvedans ce nom qu'u- 
ne ombre vaine; & la gloire de ſes 
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peres ne rejaillit point ſur lui, mais 
le fletrir. 
De vieilles chartres rongées de 
vers, ſont, il eſt vrai, des tẽmoigna- 
ges non Equivoques , que le poſſeſ- 
ſeur, dont elles conſtatent la deſ- 
cendance, eſt d'une race illuſtre; 
mais la vertu ſeule les rend vèrita- 


blement grands à nos yeux. 


Or, mon cher Eugene, de bon- 
ne foi , avez- vous rendu quelque 
ſervice à Petat ? Vous a- Fon vil af- 
fronter les perils ſous les enſeignes 
de Mars? Vous a-“ on vii, combat- 
tant pour la patrie, terraſſer & met- 
tre en fuite ſes ennemis effrayẽs? ou 
par des victoires glorieuſes & des 
conquetes rapides, Etendre les limi- 
tes de Pempire? Vous a- Fon vil aſ- 
ſis ſur le tribunal rendre des juge- 

Mens 
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mens dictẽs par PEquite,& dans leſ- 
quels la faveur ou la paſſion n'onr 
point de part? Avez- vous, dans le 
conſeil du prince, trouvè par la for- 
ce de votre heureux genie de nou- 
veaux moyens d' augmenter le trẽ- 
ſor public en diminuant les charges 
des ſujets? Vos diſcours, ſoùtenus 
par vos actions, ont- ils engage vos 
concitoyens à avoir pour le vice 
toute Phorreur qu il merite, & pour 


la vertu toute la veEneration qui lui 
eſt due? 


EbpbeE Mk. 


Ma jeuneſſe, le manque d' occa- 
ſion, le peu d gard, que le prince 
& les miniſtres ont eu pour moi , 
mont empeche de rien entrepren- 
dre. 
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Mais ètes- vous diſpoſe a ſortir de 
cette inaction? Vous ſentez-vous 
Feſprit & le coeur aſſez forts pour 
ne vous Ecarter jamais de vos de- 
voirs? Vous ne pouvez manquer de 
vous diſtinguer: Oui, Eugene, ſi 
vous Cres dans la ferme reſolution 
de conſerver votre ame & vos mains 
pures; {i vous vous trouve: ſenſible 
aux larmes des malheureux; ſi vous 
voyez le bonheur des autres ſans 

envie; fi vous vous rendez affable, 
doux , Equitable , ſincere, ennemi 
de toute duplicite , & que vous re- 
gardiez tous les hommes comme 
vos ſemblables; choiſiſſez entre tous 
les heros duquel vous voulez deſ- 


cendre, vous pouvez vous dire deſ- 


cendam 
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tendant d' Hector, d' Achille, d' A- 
lexandre, ou de Cefar, Sans la vertu, 
le fils du heros, devenu Pobjet q un 
juſte mepris,eſt au deſſous de Phome 
me de nẽant. Demandez a Neibus 
(*) ſilaliede ſon tonneau lui plair 
autant que la liqueur meme. Il le 
niera trois fois, & le jurera. Ceſt 
le reſte, il eſt vrai, de cette biere, 
qui Penchante ; mais il nen fait au- 
cun cas, parce qu'il n'y trouve plus 
le goùt, dont fa chere liqueur fla- 
toit agrẽablement ſon palais. 
Jie mets une extreme difference 
entre tre noble, & deſcendre d'an- 
' cetres nobles. Le meme ſang coule 
dans les veines de tous les hommes. 
(*) Neibus Ervit ami il aimoit à boite. Il mou- 
de Pauteur, Il Etoit gE- rut ſous le regne de la 


neEral-major , fort-bra- Czarine Anne. 
ve, & fort-eſtims ; mais 
| D2 Les 
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Les grands & les petits, le libre 
& Teſclave n' ont ſur cela aucune 
diſtinction. Quelques lettres ajoũ- 
tèes à nos noms ne peuvent rendre 
bonnes nos mauvaiſes actions; & 
celles- ci terniſſent aux yeux des ju- 
ges EclaireEs tout Peclat , qu'on pre- 
tendoit tirer des hauts faits de ſes 
ancetres. Corneilles dEpouilltes de 
plumes empruntees , il ne vous reſte 
que la honte & le mepris. 

Ce reſt pas, qu'il n'y eũt afſtre- 
ment une grande injuſtice à mettre 
en oubli les belles actions des peres, 
lorſque les enfans fe diſtinguent du 
commun des hommes, & font revi- 
vre leurs vertus. Mais c'eſt en vain 
que Pon pretendroit meriter Peſti- 
me des autres hommes en ſe fon- 
dant uniquement ſur le mérite de 
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ſes ayeux. Des colomnes deſtinces 
a ſoutenir un Edifice S affaiſſeroient 
immanquablement, ſi lorſqu'on a- 
joüte un Etage, qui forme un nou- 
veau poids , on ne fortifie les an- 
ciennes par de nouvelles. 

Vous meme , Eugene, lorſque 
vous nous avez fait remarquer com- 
bien Etoit grande la rẽputation, que 
vos ayeux ſe ſont acquiſe, vous 
avez reconnu avec juſtice , qu'elle 
fut le prix & la rècompenſe de leurs 
brillantes actions & de leurs ſolides 


vertus. Lun a eſſuyẽ toutes les in- 


corfimodires & les perils de la guer- 
re, juſqu'à rapporter de glorieuſes 


bleſſures. L'autre, bravant les tem- 


pètes & les fureurs de la mer, a 
domptè les ennemis de Fetat & les 
© Elemens, Celui-ci a tenu avec une 
D 3 atten⸗ 
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attention & une équité toſjours 
Egale, la balance de Themis, & n'a 
pas manquè de tEmoigner en toutes 
les occaſions, combien il avoit d' hor- 
reur de Pinjuſtice. Tous étoient des 
hommes d'un merite diſttingué. I- 
mite · les, pour pouvoir vous plain- 
dre avec raiſon d'avoir étè oublie. 
Pour diſtinguer Por pur, de ce qui 
men a que Papparence, on à recours 
à la pierre de touche. La nobleſſe 
ſe reconnoit ala vertu: c'eſt fa pier- 
de touche. Vos peres par leurs tra- 
vaux vous ont ouvert une mine ri- 
che. Vous aviez des légitimes droits 
{ur les trẽſors, qu ils ont laifles : 
mais vous n'y pouvez ſucceder 
qu'au meme prix. Si par une con- 
duite contraire vous contribuez 
vous-meme à vous desheriter , Ctes- 
vous 
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vous juſte de vous plaindre , qu on 
vous diſpute la ſucceſſion ? 

Deja le coq a chante , Paurore 2 
paru, les rayons du ſoleil dorent le 
ſommet des montagnes: a cette heu- 
re on voyoit vos ancetres marcher 
à la tete des armèes: & vous, Eu- 
gene, mollement Etendu ſous de 
riches couvertures , Feſprit avec le 
corps enterrè ſous la plume , vous 
dormez d'un ſommeil proſond & 
non interrompu, juſqu ce que 
Paſtre du jour ait parcouru la moi- 
tiè de fa carricre. Alors raſſaſiè du 
ſommeil, vous ouvrez les yeux, vous 
vous &tendez en baaillant: il reſt 
pas encore heure de ſortir du lit. 
Vous y attendez tranquilement la 
potion, que les Indes, ou la Chine 
vous envoient. Etes- vous ſorti du 


lit 
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lit, vous vous preſentez devant vo- 
tre miroir: là avec des ſoins & des 
peines infinies, vous faites Etendre 
comme les femmes un peignoir ſur 


vos Epaules , vous arrangez vos 


cheveux , & obſervez que Fun ne 
paſſe pas Pautre , qu' ils ſojent tous 
en bel ordre. Vous en relevez avec 
gravite une partie ſur votre front 
pour lui donner plus de graces ; une 
autre partie agreablement friſce en 


anneaux , accompagne vos joues & 


laiſſe vos oreilles a decouvert ; les 
autres rejertes ſur le derriere de la 
tète, Senferment dans une bourſe 
proprement garnie. Alors yos ſem- 
blables admirent votre adreſſe, & 
ſe rẽcrient ſur votre bon got. Fla- 
te de leurs loũanges, vous cherchez 
encore votre miroir: nouveau Nar- 

ciſſe, 
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ciſſe, vous devenez idolitre de vous- 
- meme. On vous chauſſe; & votre 


valet- de- chambre prend une peine 


infinie à faire entrer vos pics dans 
des eſcarpins jolis, m is fi ſerrcs , 


qu'il en ſue à groſſes gouttes. Vous 
frappez le parquet a coups redou- 
blés, comme ſi vous vouliez Pen- 
foncer : on emploie tous les jours , 
pour rendre vos ſouliers gliſſans, 
de gros morceaux de terre blanche 
(*). Que gagnez- vous a tenir ainſi 
vos picsa la gene ? des cors, qui 
vous cauſent de vives douleurs. 
Etes- vous chauſſé; voilà un habit, 


qui vaut une terre. Romulus ne prit 


pas plus de peine pour fonder la 
ville de Rome, que vous pour choi- 


(*) On frotte de cet- ſouliers, pour les reu- 
te terre la ſemelle des dre plus glitlans, 
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ſir la couleur & le drap de votre ha- 
bit, & le faire tailler à la mode. La 
ſaiſon, le lieu, Page; il faut peſer 

müurement toutes ces choſes; pren- 
dre garde ſurtout, que la couleur 
ſioit aſſortie à Page & a Fair du vi- 
ſage, que le verd ne choque point 

a votre honte un ceil delicat, qu'en 

EtE le velours ne charge point, & 
que le taffetas ne ſe produiſe point 
hardiment pendant les frimats; en 
un mot, obſerver ſcrupuleuſement 
toutes les loix, qu'ila plu a nos pe- 
tits maitres d' tablir. Le pretre le 
plus conſommè dans la connoiſſan- 
ce de nos rits, ne ſait pas mieux, 
quelle cloche il doit faire tinter, | 
combien de voltes il faut faire fon= 

ner à chaque ſolemnité, que le cour- i 
tiſan a la mode fait les étoffes & 

les 
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les couleurs , qui canviennent aux 
lieux & aux ſaiſons. 


Quel fruit, quel avantage avez- 
vous retire des voyages, que vous 
avez faits dans les pays etrangers 
avec tant de dẽpenſes & de fatigues? 
Vous avez conſume une partie de 
vos biens, pour apprendre, que les 
plis de Fhabit (“) ne doivent pas 
etre trop abbattus, mais ſoũtenus au- 
dedans par un dur bougran. Vous 
avez reconnu, qu' ils doivent ètre 


(*) Ce weſt guere les fourures, & ils met - 
que depuis Pierre le toient à leur bonnets 
Grand que les Ruſſiens quelques pierreries, & 
r habillent à la Frangoi- de petites perles qui ſont 
ſe: autrefois ils ẽtoient communes en ce pays- 
habilles 2 - peu - pres la: l'eté les robes etoient 
comme les Polonois, d'<toffes de Perſe & de 


Ceux qui Etoient riches 
portoient en hyver des 
robes de drap de Hol- 
Lade, doublces de bel- 


la Chine, L'habillement 


des femmes Etoit à la 
Turque. 


E2 umu 
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amples, & proportionnès xla taille; 
vous n'ignorez plus la forme de la 
manche, la hauteur des poches, 
Pendroit de la hanche, où il faut po- 
ſer le bouton; vous ſavez que Pha- 
bit doit ꝰarrondir avec grace ſur la 
poitrine; & vous etes inſtruit de la 
doublure, qui convient en été, en 
automne, au printems , en hy ver. 
Rex ſeroit embarraſſé de decider 
comme vous, il faut preferer For 


ou Pargent pour le galon. 


Dans le ſomptueux ſouper que 
vous donnez, une quantite prodi- 
gieuſe de bougies ébloũiſſent les 
yeux ; vous prodigucz les mets les 
plus delicats, & vous faites parade 
ge votre gourmandiſe. De vrais pa- 
raſites ſont aſſis à votre table, & 
vous dèvorent juſqu aux os, Ces 

gens 
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gens ſe diſent vos amis; ils ne le 
ſont que de votre table. Vous ne 
devez qu'à elle ſeule les louanges fa- 
des, qu' ils donnent à la ſolidité 
de votre jugement , a la vivacité 
de votre eſprit, & a la generoſite 
de votre cœur. Ils vous payent 
par leurs flateries; mais vous les 
croyez fi bien, qu avant la fin du 
repas, vous vous mettez au- deſſus 
des autres, & mepriſez tout le gen- 
re humain. Vantez- leur tant qu'il 
vous plaira les vice-rois vos ayeux, 
ils les loueront avec vous; mais hors 
de votre preſence leurs Eloges ſe 
rourneront en riſèes. Quand vous 
n'aurez plus de richeſſes, vous n'au- 
rez plus de naiſſance, & ils vous re- 
procheront en face les excès memes 
& les proſuſions, qui les rendent 
E 3 au- 
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aujourd'hui vos eſclaves. 

Vous hitez vous-mème ce mo- 
ment, ou les viſages paroitront ſans 
maſque ; vous ne déſemparez jamais 
les tables de jeu, & les cartes trom- 
peuſes ne tombent pas de vos mains. 
Vous jettez loin de vous des biens 
qui ont coũtẽ a vos peres des ſueurs 
& des peines infinies. Apres avoir 
diſſipè vos nombreux troupeaux, 
plus d'une de vos terres a paſle dans 
les mains de cet homme laborieux , 
qui ne viyoit , il y a peu de jours, 
que des coups de marteaux redou- 
bles, qu'il donnoit ſur le fer ardent 
dans fa forge. S 

La fievres'eſt jointe a la diarrhèe 
(V: vous aimez A repoſer vos joues 
ſur un ſein de neige; c'eſt ainſi, que 

(*) Proverbe Ruſſien. 
vous 
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vous paſſez une partie de la nuit. 
Mais ſi vous ne pouvez de vous- 
meme & fans un ſecours Etranger 
dechiffrer ces inſcriptions, qui ſont 
ſur les murs de votre ſalon a Phon= 
neur de vos ancètres; combien plus 
aide d'autrui- vous eſt - elle neceſ- 
faire pour ſavoir comment on nom- 
me le foſſẽ, que le ſoldat, creuſant 
la terre, & sen couvrant à meſure, 
conduit juſqu au pie des murailles 
d'une ville; pour connoitre quelle 
ſera la partie des murs, que les coups 
redoubles des boulets foudroyans 
doivent abbattre, & quelle partie 
ſera engloutie, lorſque la terre ? o 
vrira a grand bruit: reconnoĩtrez- 
vous à quel deſſein on range ici une 
partie de Parm&e en quarre? verrez- 
vous le moment, ou le ſecours eſt 


E4 neceſ- 
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néceſſaire aux bataillons, qui dimĩi- 
nuent? & ſaurez-yous lui faire pre- 


{enter une autre face, pour fruſtrer 
Pefperance de Pennemi peu atten- 

tif? | 
Combiende connoiflances ſubli- 
mes, combien d'art & d experience 
te commandement des armes n'exi- 
ge-ril pas ? Un prudent general 
voit d'un coup- d' œil, quel eſt le lieu 
le plus avantageux pour le combat; 
comment il y ſaut entrer, & com- 
ment il peut en ſortir ; precautionnE 
contre le poiſon d'une trop grande 
ſecurité, il pEnetre adroſtement les 
deſſeins de Pennemi , & prévoit par 
ſon activité les embuches, qu'il lui 
dreſſe. Quel ſoin, quelle prèvoyan- 
ce pour conſerver Pabondance dans 
le camp! Il aime mieux Etre aimE 
de 
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de ſes ſoldats, que d'en ètre craint, 
& par conſèquent hai: le peuple, 
victime innocente de la guerre, Fap- 
pelle pere, quand il ne Popprime 
pas pour ſatisfaire ſon avarice. II 
n'eſt terrible qu Pennemi. Affable, 
ſenſe, plein de bravoure, il faitPad- 
miration de tout le monde. Il r'en- 


treprend rien temErairement z mais 
sil forme une entrepriſe , il Vex&- 


4 


cute avec hardieſſe & avec promp- 
titude: la foudre ne tombe pas avec 
plus de rapiditè du ciel en courroux. 
Patient dans les fatigues & ferme 
dans les diſgraces; comme il ne ſe 
laiſſe point abbattre par un échec 
paſſager, il ne S enorgueillit pas de 
ſes avantages, & ne ſe livre point à 

un excès de confiance. 
Avoüez, Eugene, que Ceſt la 
Es pre- 
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premiere fois, que vous entendez 
parler des connoiſſances & des ver- 
tus néceſſaires a un guerrier. Le 
nombre vous en effraye; & vous 
demeurez convaincu, qu'il n'eſt pas 
moins difficile de les faire entrer 
dans Peſprit d'un mortel, que dem- 
pecher un maĩtre-d'hôtel de voler, 
ou un juge de vivre dans la bonne 
chere. 

Comment vous pourroit- on con- 
fier un navire ? vous n'avez jamais 
ſd gouverner un bateau. Lorſque 
vous vous promenez ſur votre E- 
tang, vous eres a peine Eloigne du 


rivage, que vous vous hatez d'y re- 


venir; vous vous troublez a la vie 
des eaux les plus tranquiles. Le pre- 
mier , qui ſe confia a la vaſte mer , 
avoit un cœur d'airain. Sur cet in- 

fidele 
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Hdele element on eſt de toutes parts 
environnè de la mort, on n'en eſt 
ſéparé que par une planche; vous 
voudriez avoir une plus grande diſ- 
tance entr' elle & vous. Vous trem- 
blez a cette ſeule peinture. Il n'y a 
que vos eſclaves (*), qui éprou- 


(*) Tous les Moſco- 
vites ſont eſclaves, ex- 
eeptE quelques familles 
Etrangeres , comme cel- 
le des Jurkaſcoi ci de- 
vant ſeigncurs du pays 
du meme nom, des Ga- 
liſchin, des Hartemono- 
vick, des Cantemurs, & 
quelques autres en petit 
nombre des pays de nous» 
velle acquiſition. Mais 
les eſclaves dont il eſt ici 
queſtion , ſont les pay- 
ſans attaches aux terres 
&au ſervice domeſtique, 


Ce fut la princeſſe So- 


phie regente,qui la pre- 


miete donna des terreg- 


ou des maiſons de pay- 
ſans aux gentils-hom- 
mes & aux boyards on 


ſenateurs , afin d'atta- 
cher tout le monde à ſon 


parti dans la conjuration 
qu'elle machinoit con- 
Pierre Premier ſon fre- 
re. A preſent tous les 
ſeigueurs ont des terres, 
ou un certain nombre de 
maiſons de payſans, & 
ces payſans ſont eſclaves 
ou ſerfs de leurs ſei- 


gneurs. Ils ſont obligeg 
vent 
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vent votre valeur, parce qu ils ſort 
timides. Celui qui a le haut gou- 
vernement de la mer, doit avoir des 
lumieres & de Pexperience ; il faut 
encore qu'il ait regu de la nature un 
temperamment robuſte , & qu'il ſoit 
forme au travail des Vage le plus 
tendre; d autant plus qu'il trouvera 


cen fournir un certain 
nombre pour les recrues: 
ils en ont pour domeſti- 
ques, quꝰ on traite d' or- 
dinaire fort durement, 
les faiſant battre ſur le 
dos à nud juſquꝰà effuſion 
de ſang left vrai, que 
les corrections verbales 
ne font pas grande im- 
preſſion ſur les eſcla- 
ves. On ren vient ſou- 
vent à bout, que par la 
punition, dont je viens 
de parler. Un gentilhom- 
me Italien, qui ſervoit 


en Ruſſie, m'a conte 8 
que ne pouvant ſe reſou. 
dre à faire battre ſes gens 
de la ſorte , il ſe conten- 
toit de les gronder , & 
& de les menacer ; mais 
il le faiſoit ſans ſucces: & 
ayant entendu qu' ils ſe 
diſoient entreux, Il n'y 
a pas grand mal, il ne 
fait que gronder, mais il 
ne nous fait pas battre, 
il fallut, qu'il fit quelquegę 
ſois comme les autres 
maitres pour les re duire. 


ſur 
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ſur la mer des perils, qu on n'eprou- 
ve point ſur la terre. 

Le recteur de univers a fait &cla- 
ter à nos yeux ſa ſageſſe inſinie, en 
diſpoſant toutes choſes avec poids 
& meſure , & il a mis entrelles 
une harmonie reciproque. Les flam- 
beaux du ciel avec leurs rayons , & 
une petite aiguille de fer, qui em- 
prunte une vertu ctrangere d'une 
pierre admirable, nous montrent 
une voie ſure au milieu des abymes 
des ondes. Pendant que le naucher 
ignorant eſt ſaiſi d'effroi , ils ap- 
prennent au pilote experimente a 
Eviter les Ecueils & la plage perilleu- 
ſe, & le conduiſent heureuſement au 
port, où ceſſent les inquiẽtudes & 
les horreurs. Ce reſt pas une petite 
difficult d'atteindre l ennemi, de ga- 

; gner 
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gner ſur lui le vent favorable, & le 
combat commence, lui arracher des 
mains la victoire. Les autres devoirs 
de celui qui commande ſur mer, ne 
ſont pas differens des devoirs de ce- 
lui qui commande ſur terre. Or 
avez vous plus d'idèe d'un ſiege & 
d'une bataille, que d'un teleſcope 
& d'une bouſſole? Celui- là ſeul eſt 
digne d'ètre aſſis au tapis rouge, de 
juger les hommes, & de gouverner 
les provinces, qui a un cœur port 


A a pitié, & un eſprit d une droitu- 


re inflexible. Il ne doit point ètre 
ſeduit par la puiflance de Por, ni 
conduit par la crainte, ou par Feſ- 
perance. Devant lui ſont Egaux le 
ſavant & Pignorant, le riche & le 
pauvre, un viſage ride, ou la fleur 
de la beautt᷑: la juſtice ſeule prẽ vaut. 
; Ni 


* 
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Ni la chicane fertile en artifices , ni 
Pamitie la plus intime, ni les prati- 
ques d'un ſcribe venal ne peuvent 
le ſurprendre. Un aveugle paſſant 
par les mains de ces derniers devient 
ſouvent tres - clairvoyant. II voit 
lui · meme le feuillet & la page, qui 
aſſure la veuve & Porphelin contre 
Poppreſſion d'un puiſſant: Il con- 
nolt toutes les loix de la nature, & 
il eſt plein de Feſprit de nos ordon- 
nances. Surtout il ne perd point 
de vie les loix de Pierre le Grand 
(*) ; loix , par leſquelles nous ſom- 
mes devenus tout-a-coup un peuple 
nouveau, poli, riche , enviede Pen- 

(*) Ceſt le livre des des obſervations , qu'il 
ordonnances & des loix, avoit faites dans les pays 


que Pierre le Grand a etrangers. Ces loix res 
faites de retour de ſes gardent le civil & le 


voyages. Il fut le fruit militaire. 
| | nem, 
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nemi, & en état de ne le pas crain- 


dre. Pouvez- vous, Eugene, pro- 
mettre quelque choſe d approchant 
a la patrie? Les larmes des miſcra- 
bles coulent en abondance devant 


vous; vous les voyez d'un eil ſec. 


Votre durete fait honte a la nature: 
vous faites couler le ſang de votre 
eſclave, parce que ce miſerable a 
fait de la main gauche un mouve- 
ment, qu'il auroit dũ faire de la droi- 
te. Il ne convient qu'aux betes , & 
aux beres féroces d'Ctre ainſi cruel- 


les. La meme main a formè le corps 


de Peſclave & celui du maitre. Vous 
n' entaſſez pas richeſſes ſur richeſſes; 
mais vous n'en ètes pas moins avi- 
de. Un diſſipateur n'eſt pas exempt 
d'avarice: il ſe croit permis tout ce 
qui peut lui rendre ce qu'i] a diſſi- 
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pE. Ses tréſors lui ſont devenus ne- 
ceſſaires. Ils doivent fournir à des 
plaiſirs, dont il ne peut ſans hor- 
reur enviſager la fin. Et n'y met- 
tant point de limites, il ne peut ſe 
ſatisfaire que par des richeſſes ſans 
bornes, ni sen voir prive fans un 
chagrin mortel. Enfin les noms des 


loix & des ſtatuts lui paroiſſent des 
mots Arabes; tant ils ſont étrangers 


à des oreilles Ruſſiennes. 
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Mais ſi je ne ſuis pas capable de 
remplir les charges, dont vous ve- 
nez de me faire le detail; je ſaurois 
au moins porter la cle-d'or auſſi- 
bien que Clitus. Quelles ſont ſes ex- 
cellentes qualités? quel eſt le m- 
rite, qui Va tirè de notre ſphere, 
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La nouvelle aurore n'a jamais 
trouve Clitus dans ſes plumes. Il aſ- 
ſiege des le point du jour les anti- 
chambres des grands. Il n'a ſon dos 
courbé, qua force de faire des ré- 
VveErences ; il en fait juſqu aux mou- 
ches, qui ont accès aux oreilles des 
favoris. Clitus, totijours ſur ſes gar- 
des, meſure chaque mot, flate tout 
le monde, ne ſe fie preſque a per- 
ſonne; il ne rougit point d'avoir 
pour ami Feſclave meme d'un hom- 
me nouveau; ſes deſſeins ſont toũ- 
jours caches , il n'epargne ni pei- 
nes ni demarches , il court opinid- 
trement a ſon but; de plus la fortu- 
ne fayoriſe Clitus, Celui quia le 

bonheur 
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bonheur d'avoir cette déeſſe pour 
amie , n'a plus beſoin d autre appui. 

Il faut pourtant imiter en quelque 
choſe Clitus, {i vous voulez paſſer 
vos jours a la cour ; autrement leg 
tendres plumes ſe fondront aupres 
du ſoleil. 

Il faut avoir une langue diſcrete; 
un viſage, qui tour à tour ſache 
exprimer la joie & la triſteſſe, ſelon 

que Pinterer Pexige : quoiqu'en ſe 
montrant ami de tout le monde, il 
ſeroit a ſouhaiter qu'on le fut en ef- 
fer. Je conſeille beaucoup de mo- 
deſtie & de prudence à celui qui ha- 
bite les palais des rois. Celui qui ſe 
feroit une loi de toujours dire la vẽ- 
rite, ſuivroit ſans doute la meilleure 
route; mais en ſe contentant de la 
taire ſans la deguiſer par le menſon- 
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ge, on ne ſe rend pas coupable 
Heureux qui ſait tenir ce milieu! 

Un eſprit liant, un diſcours affa- 
ble, des manieres polies, ſont une 
ſuite ordinaire de la naiſſance & de 
education; mais Ceſt Pappanage 
néceſſaire de tout homme, qui ſe 
deſtine a la cour. Je detcſte égale- 
ment la baſſeſſe & Porgueil. 

Je n'oſe examiner, Eugene, ſi 
vous poſledez toutes ces parties. Je 
vous vois fort occupè de choſes yai- 
nes, & je n'appergois en vous au- 
cune des qualites requiſes. Corri- 
gez-vous , & attendez alors les ré- 
compenſes & les dignites. Vos vi- 
ces, qui ſont maintenant couverts à 
Fombre des murs de votre palais, 
ne pourroient ᷑tre cachés, {i vous 
Eticz dans un rang Eleye, 
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Dans un lieu ou tout le monde 
fixe ſes regards pergans, il faut Ctre 
exempt de reproche pour ne pas 
rougir. Mais ſuppoſons que vous 
ayez des vertus, qui aient pfi vous 
acquerir de la reputation & des ré- 
compenſes. Ceux qui vous en pri- 
vent ſont dignes de pitié; ils négli- 
genten vous leur propreutilité. Mais 


ce n'eſt pas a vous adecider Sils ju- 


gent bien. Vous vous preferiez peut- 
etre trop hardiment aux autres; la 
jalouſie ne ſied pas plus à un hom- 


me de naiſſance, que le bit a un 


courſier. Quand un homme de qua- 
lité ſe chagrine de voir la fortune 
aveugle combler de ſes faveurs des 
gens, dont la naiſſance eſt obſcu- 
re, dont les mœurs ſont depraves , 
& Feſprit pervers, des gens inuti- 
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les à la patrie, à charge a la ſocié- 
té, il eſt excuſable en cela: mais 
neſt- ce pas pour lui un ſujet de joie, 
que la nature ait produit des hom- 
mes, qui ont ouvert la ſource de la 
nobleſſe de leur race, & qui par 
leurs vertus honorent leur patrie 
& leur ſiecle meme ? 

Pourquoi donc ce chagrin mor- 
tel de Pelé vation de Triphon, de 
Tullius & de Damon? Leurs mœurs 
ſont irreprochables , leur fidelite & 
leur zele ſont à route Epreuve , & 
fans doute qu'ils n'ont pas peu con- 
tribuc ala gloirede Perar. Leurs an- 
cerres , il eſt vrai, Etoient inconnus 
dans le royaume d'Olga;leurs ayeux 
ne furent ni miniſtres, ni vice-rois; | 
mais qu*importe? Ils ont commen- | 
CE leur illuſtration, comme vos an- | 
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cetres ont commence la leur. Dans 
le tems que les Ruſſiens recevoient 
le bapteme des mains des Grecs (*), 
votre race n'ctoit point ce qu elle 
eſt aujourd hui Le premier de vos 
ayeux, qui a port le titre de gen- 
rilhomme , eut peut- tre un pere 
auſſi obſcur, que ceux de Triphon, 


(*) La foi fut annon- 


cc aux Ruſſiens par des 
Grecs dans le dixieme 


fiecle, Ils continuerent 
depuis 2 recevoir des 
miniſtres envoyes parle 
patriarche de Conſtan- 
tinople , qu'ils regar- 


doient comme chef de 


leur egliſe : mais la trop 


grande domination de 
ce patriarche fut cauſe , 
que Pegliſe Ruſſienne ne 
voulut pas de pendre de 
Ini. Elle s'en donna un 
de ſa propre nation ſang 


ſe ſeparer de la commu- 
nion de celui de Conſ- 
tantinople. Dans la ſui- 
te la trop grande auto- 
rite du patriarche Ruſ- 
ſien ſur ſon clerge , fur 
cauſe que Pierre Ile ſup. 
prima , comme je Pai 
dit aill-urs,On peut voir 
dans le tome 6 & 8 des 
mẽmoires de Pacademie 
des ſciences de St Peters- 
bourg , ce qui regarde 
P introduction du chrife 
tianiſme en Ruſſe, 
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de Tullius &-de Damon. ; 


Adam n'a pas engendre des gen⸗ 
tils-hommes. De deux enfans qu'il 
eut, Fun labouroit la terre, Vautre 
paiſſoit les troupeaux. Not ne ſau- 
va dans Parche, que de gens ſem- 
blables a lui, de ſimples laboureurs 
uniquement diſtinguès des autres 
hommes par leurs mœurs. Nous deſ- 
cendons d'eux tous tant que nous 
ſommes. L'un a abandonnè la char- 
rue & le chalumeau plutòt, & Pau- 


tre plus tard. 
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A 
7 HE OP HA N E 
Archer rex DE Nowoczop(*). 


V ENERAB EE paſteur, a qui la 
ſageſſe ſouveraine a dẽvoilẽ tous ſes 
myſteres , & a fait connoſtre tous les 

etres , qui depuis le commencement 


) Ona vu dans la 


vie de Pauteur, quePar-, 


cheveque de Nowo- 
grod Theophane, le fe- 
licita ſur ſa premiere ſa- 
eyre, L'auteur compoſa 
gelle ci pour avoir une 


occaſion de marquer ſa 
reconnoiflance au pré- 
lat, & de faire ſon Elo- 
ge. Theophane &toit de 
Kiovie , ou il naquit le 
9 juin 1621, Apres a- 
voir fait ſes premieres 
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du monde rempliſſent Punivers , & 
lui en a découvert Porigine ; 6 


Etudes dans le college de 
cette ville, il alla, ſe- 
ton uſage des etudians, 
de Kiovie en Pologne 
ſous le nom d' Uniata 
({ Ceſt ainſi qu'on appel - 
le les Grecs unis a PC- 
gliſe Romaine, qui ſans 
cela ne ſeroient pas e- 
cus dans les claſſes ) : 
Apres avoir termineſon 
cours d'erude , Theo 
phane traverſa l' Alle · 
magne, & sen alla a 
Rome, ou il apprit la 
langue Italienne. 11 y de. 
meura trois ans; apres 
quoi 1] retourna à Kio- 
vie: Yacinski , quien 
eroit EvEque, lui fit un 
accueil gracieux, & Pay- 
ant recũ dans P etat mo- 
naſtique , il le fit enſuite 
profeſlcur d an poeti 


que au college de Kio- 
vie: il en devint prefer, 
& profeſſeur de philo · 
ſophie, Pierre I ayant 
connu par deux diſcours, 
qu'il fit en ſa preſence , 
le premier de felicitation 
a ſon arrivce a Kiovie , 
le ſecond a Poccaſion de 
la bataille dc Pultava, lui 
ordonna de le ſuivre 2 
la guerre, qu'il entreprit 
contre lesTurcs en1911, 
& il y kt les fonctions 
Paumonier du monar- 
que. A ſon retour il tut 
Ela archimandrite ou 
abbe de ſon monaſtere 
de Kiovie, En 1715. 
Pierre I ayant ſupprimE 
la dignite patriarchale,& 
voulant Etablir le bon 
ordre dans les places ec- 


cle ſiaſtiques, fir venir 
T heo - 
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Théophane ! à vous il fut donne de 
concevoir tout ce que Peſprit hu- 


Théophane à Moſcow , 
& le nomma Eveque de 
Pleſcow; alors il s oc- 
eupa uniquement à rem- 
plir les deſſeins de Vem- 
pereur. Les ſoins qu'il 
ſe donna ſous les yeux 
de ſa majeſte , produiſi- 
rent un reglement ec- 
elcſiaſtique , qui ctablit 
en Ruſſie un ſynode pour 
la conduite des affaires 
de Pegliſe, & des loix 
fort ſages pour cet effet. 
Theophane fut fait vi- 
ee · préſident du ſynode; 
il eut Parcheveche de 
Nowogrod ſous le re- 
gne de Pimperatrice Ca- 
therine, II fonda dans 


| ſa propre maiſon une E- 


cole pour ſoixante jeu- 
ces gens, pour P inſtruc- 
tion deſquels il n' par- 
gua aucune peine, & 


fournit de ſes revenus 
les fonds neceſlaires : il 
forma auſh une biblio- 
theque de quatre mille 
volumes: il etoit le plus 
ſavant du clerge Ruſ- 


ſien: il precha à la cour, 


& fit d autres ouvrages, 
qui ſont imprimés. II 
mourut de la pierre le 8 
octobre 1720. On le 
ſoupgonna de Luthéèra · 
niſme; mais je ne doute 
pas, que ce qui donna 
lieu 2 ces ſoupcons, ne 
far ſes lumieres ſupe- 
nieures , & d'avoir peu 
menage les prejuges & 
les pratiques ſuperſti- 
tieuſes, auxquelles le 
clerge Ruſſien eſt fort 
attache, On en trouve 


des exemples hors de 
Ruſſie. 
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main peut connoitre. Dites- moi , 
vous, aquirien n'Cchape , eſt-ce la 
meme nature, qui donna aux hommes 
des pays differens, le mème corps & 
la meme ame? Eſt- ce elle, qui leur 
a donne tant de paſſions diverſes, 
qu' ils ne peuvent retenir? Ou faut-i] 
chercher une autre ſource à ce fleu- 
ve? Si le tems vous le permet, regar- 
dez Criſippe: le tonnerre gronde, le 
ciel ſe couvre de nuages, des fleuves 
inondent la terre, la fange le cou- 
vre dans les rues, rien ne peut em- 
pecher de courir Moſcou trois fois 
par jour; il reviendra le dernier du 
marché. Son der, ſouvent com- 
poſe de reſtes de la veille, finit plus 
vite, que le Te Deum chante par un 
prètre le jour de la fète de fa paroiſſe, 
Le ſommeil, qui rétablit toute la 

natu- 
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nature, ne lui paroit pas nëceſſaire; 
il fort tous les matins en grande ha- 
te, avant que le coq ait chante. 
S'il a la moindre eſperance du plus 
leger profit, iIn'epargne pas mème 
ſa vie; il n'y a pas long- tems, que 
de retour de la Chine, il ſe prépa- 
ra à partir pour Pautre extrẽmitẽ du 
monde. Il n'a &gard ni à fon àge ni 
aux ſaiſons; cafſe , chenu & fans 
dents , il mepriſe les mers irritces , 
ſes montagnes & ſes abimes: il mon- 
te ſur le navire, oublie ſa vie, & 
ſonge à ſes marchandiſes. 

Si Criſippe fait quelque marché, 
il verſe plus de larmes, il fait plus 
de rèverences, qu'il ne compte dar- 
gent: quand il vend, ſes ſermens 
ſont ce qu'il donne à meilleur comp- 
te. Qu on parcoure toute la ville, on 
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n'y trouvera pas ſon ſemblable; on 
n'y trouvera perſonne, qui ſache 
avec autant de dextèrit eſcamoter 
d'un quintal une livre, ſur une aune 


un pouce, quelques pintes ſur un 


muid. Cri ſippe paſſe toute la ſoirte 
fans lumiere, il gele Phyver pour 
Epargner le bois, il porte quinze 
jours la meme chemiſe ; il n'a qu un 
habit, qui montre la corde & tom- 
be en lambeaux. & il voir trois plats 
{ur une table, il g&crie , Quel luxe 
Beſt introduit dans le monde! Vous 
croiriez que Criſippe ſe tourmente 
pour avoir du pain, qu'il traine apres 
lui une femme languiflante & des 


enfants morts de faim : point du 


tout; ſes coffres regorgent, la rouil- 
le y couvre For & Fargent; toute 
te ſa parent conſiſte en un neveu, 


qu 
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qui n'eſt pas pauvre, quoique trois 
fois moins riche que ſon oncle. La- 
varice tourmente Criſippe, il amaſ- 
ſe, il accumule, parce qu'il trouve 
doux de tirer une obole d'un tas 
d' argent. Mais moi, fi je tire de ma 
petite bourſe tout ce qui m'eſt ne- 
ceſſaire, pourquoi Criſippe lui pr& 
fere-til ſes monceaux Cor? Il reſ- 
ſemble à celui, qui pour un verre 
d'eau court au fleuve rapide, pou- 
vant en avoir de plus pure au ruiſ- 
ſeau. A quoi bon ce ſuperflu? Le 
fleuve minera ſes bords ſous ſes pics, 
& Fengloutira dans ſes ondes. 
Clearque au contraire craint Fom- 
bre meme de Payarice : il brille d or 
depuis la tete juſqu'aux pits ; il a 
un ſuperbe palais en ville, un autre 
en campagne, & tous deux ornes 
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de la main meme de la magnificen- 
ce. A peine cede-til aux rois par 
la ſompruoſite de fa table, & la 
grandeur de ſon train. Par le moyen 
de tant de valets, qu'il couvre d'or 
(*), Taccès chez lui eſt facile aux 
muſiciens , aux courtiſannes , aux 
entremetteurs & a tous les miniſtres 
des paſſions brutales. Le luxe & la 
debauche ont toſijours un chemin 
ouvert juſqua lui; il y penſe jour 
& nuit. Vous le croiriez plus riche 
que Créſus, quoique ſes richeſſes 
ne ſurpaſſent pas les miennes, & 


qu elles lui ſuffiſent a peine pour 


quatre jours. Le reſte eſt pris a cré- 
dit, à force de fraudes, de larmes, 


de parjures & de baſſeſſes. Les det- 


() Les livrdes en Lor & Pargent y bril- 
Ruſſic ſont fort riches, lent avec profuſion, 
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tes augmentent, les interets s accu- 
mulent. Bientor notre Clearque ſera 
tout nud dans une prifon , ne laiſ- 
ſant a ſes creanciers qu'une eſperan- 
ce frivole, la pauvretè & les larmes. 
Deux ou trois fourbes ſe ſont en- 
graifles des pertes de tant d'autres, 
pour avoir ſucce a tems le blanc & 
le jaune de Poeuf (*). 

Menandre , que Vaurore ne trou- 
ve jamais dans ſon lit, en ſort & 
court toujours la ville, comme un 
homme qui geſt perdu; il prete “o- 
reille à tout; il Epie tout ce qu'on dit, 
ce qu'on fait dans les maiſons , dans 
les rues, ſur les places, à la cour, 
au barreauz il eſt toujours le premier 
inſtruit des nouveaux édits, des 
graces accordees ; & ce qu'il y a de 


(*) Proverbe Ruſſe. | 
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mieux, il en fait les raiſons & les 
motifs. Il aimeroit mieux refuſer 
pendant trois jours à ſon eſtomac le 
tribut, qui lui eſt du, que d' ignorer 
la nouvelle, qu apporta hier le cour- 
rier arrivé de Guilan (*). II n'ig- 
nore pas, comment a fini la que- 
relle de ce matin; quel mariage eſt 
ſur le tapis; qui eſt celui qui fit hier 
une groſſe perte, dans quelle mai- 
ſon il la fit; il fair toutes les intri- 
gues , quel eſt Famant , quelle eſt 
la maitrefle , qui eſt entré dans la 
ville , enfin quel eſt celui A qui il 


vient de naitre un enfant, & celui 


qui a paſſé les noires ondes de PA- 


( * ) Guilan , provin- Ruſſienne, lorſque la 
ce de Perſe , conquiſe fatyre fut faire; mais elle 
par Pierre le Grand en fut rendue 2 la Perſe pat 
1722 , laquelle toit en · le traité de paix de Pan 
core ſous la domination 373 4. 
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cheron. Oh! ſi nos grands ſeigneurs 
Etoient auſſi au fait de leurs propres 
affaires, qu' ils le ſont de celles des 
autres, ils ſauroient mieux ce que 
leurs domeſtiques leur volent, vi- 
vroient plus honorablement, & 
ne trainerolent pas tant de crean- 
ciers après eux. 

Tel qu'un vin nouveau, qui bouil- 
lant dans le tonneau briſe les cer- 
cles, fait ſauter en Pair la bonde, & 
ſe rẽpand avec fureur ; tel MEnan- 
dre, lorſqu'il eſt ſuffiſamment pour- 
vide nouvelles, en ſifle plus de deux 
cens aux oreilles du premier qu'il 
rencontre. Et ce ſont des nouvel- 
les qu'il tient de bonne part ; il 
ne vous les dit, qu'a cauſe de Paf- 
fection particuliere qu'il a pour 
vous; il vous prie de les tenir ſe- 

cretes. 


/ 
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cretes. Il fait en raſſembler les cir- 
conſtances comme elles lui viennent 
dans Feſprit: il eſt rare, qu'il conte 
la meme choſe de la meme fagon a 
deux perſonnes : à la fin il croira 
lui-meme les menſonges qu'il a re- 
ves, Sils lui reviennent de Panti- 
chambre d'un grand ſeigneur. Si-tor 
qu'il a débitẽ ſon orvietan , il vous 
fuit , comme le juge fait le client 
dont la bourſe eſt Epuiſe , & court 
apporter Pennui aux autres. 
Longin ne parle point de nou- 
velles, mais il ne vous &tourdir 
pas moins. Gardez-vous bien de 
vous trouver pres de lui a un repas, 
ſi vous n'etes muni d'un bon dèjeũ- 
ner. Il commencera par vous faire 
de longs complimens de la part de 
{a femme & de ſes enfans; il ſe plain- 
dra 
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dra enſuite , de ce que yous n'etes 
pas venu chez lui de puis long- tems, 
quoique vous ſachiez que fa fille eſt 
au lit, parce que les dents lui ont 
percé: il en paroit déjà quatre, elle 
ſe plaint jour & nuit, la fievre ne la 
quittèe que d'hier; il eſt a la veille 


de marier une autre fille; Pepoux eſt 


de naiſſance illuſtre, riche, bien 
fait, & n'a qu un an plus que Fepou- 
ſe; il vous fera le detail de la dot; 
1 vous lira d'un bout a Pautre les 
articles du contract de mariage; il 
fera meme un commentaire ſur cha- 
cun. 

Son cadet a commence Palpha- 
beth, il n'y a que peu de tems, & 
fair d&ja parfaitement épeler. 

Menandre vous dira encore, qu'il 
a commence un vivier a fa campa- 
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gne; il en a le deſſein dans fa po- 


che, il veut que vous Fexaminiez , 
& range les couteaux & les four- 
chetes ſur la table, pour vous le faire 
mieux comprendre. Il vous inſtrui- 
ra de I'&tendue de ſon champ, des 
fruirs qu'il en retire, dans quel tems 
ils muriflent; & il vous fera la liſte de 
tous ceux, qui ont. poſſẽdè depuis 
le deluge: il eſt parvenu de main en 
main juſqu'a lui par une ſentence , 
qui a mis fin à un long procès, qu'il 
ſoiitenoit contre ſon oncle. 

Vous ètes perdu, Sil paſſe au ſie- 
ge d'Azoph (*); il n'y manque 
guere , & en voila pour tout le 
jour. General experimentezil Sy ſi- 


(*) Place ſituce 4 qui fut affiegee par 
Pembouchure du Don Pierte 1. 
gnala 
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: gnala par des prodiges de valeur; 
| tod jours pret à agir, tofijours fatal 
a Pennemi: alors ſans craie, ſans 
corde & ſans meſure, il vous taille- 
ra des menſonges (*). Vous n'ap- 
percevre pas dans tout ſon diſcours 
la moindre lueur de vérité. Mais 
comment raconter tous ſes propos? 
Il y a moins de grains dans une ger- 
be, un marchand ne fait pas tant de 
ſermens pendant une annce, le fer- 
mier de Peau-de-vie ne fort pas tant 
de fois blanchi de ſes fraudes des 
mains du juge qu'il a corrompu. 
Lecume meme qui remplit ſa bou- 
che, ne peut arreter la demangeai- 
ſon , qu'il a de parler: il n'ofe ni 
cracher ni ſe moucher ; il croit que 
(* ) Proverbe Ruſſe: choſes pour tailler des 

on ſe ſert de ces trois habits. 
vous 
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vous eres tout oreilles, & que vous 
Tavez point de langue. Ne croyez 
pas, qu'il vous ſoiĩt permis de placer 
un ſeul mot; ou ſi vous le croyez, 
foyez ſur qu'il vous interrompra ſur 
le champ. 

Timon modeſte, ſilentieux, en- 
tre dans une maiſon; il fait d'hum- 
bles rEverences à chacun ; il ſe retire 
enſuite dans un coin, fixe les yeux 
en terre: vil parle, il laiſſe à peine 
entendre ce qu'il dit, Sil marche, 
il craint de toucher la terre de ſes 
PIES. ; 

On ne le voit jamais ſans un cha- 
pelera la main; toũjours il voudroit 
qu'on fut en prieres, qu'on mit des 


cierges devant les images. Vous 


Fentendrez d'un ton dévot exalter 
la pietE de ceux, qui ont enrichi les 
| temples 
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temples du Tout-puiſfant. Sans dow 
te, dit- il, leurs ames joiiiflent main- 
tenant d'une ſouveraine fElicite. 
Vous voyez d'un coup - &'ceil ol 
tend ſon diſcours, & qu'il exalte 
ceux, aux depens deſquels il eſt 
engraiſſé. Il n'y a rien, ſelon lui, de 
plus agréable aux yeux de Dieu, 
que ces ſortes de liberalites : C'eſt 
le moyen le plus facile & le plus ſtr 
pour aller en paradis. 

A table, il paroit degoiite, & il 
ne boit point de vin. Je ne men 
Etonne pas: avant que de ſortir de 
chez lui, notre dévot a mis ſur ſa 
conſcience un chapon bien gras , 
arroſe d'une bouteille de Tocai. 
II gémit ſur le malheur de ceux, 
que la luxure a perdus: mais de deſ- 
ſous ſon front es partent des 

regards 
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regards avides vers un ſein d albã- 
tre; & quant a moi, je dèfendrois à 
ma femme d'avoir liaiſon avec lui. 
Il vous exhorte ſans ceſſe à ſurmon- 
ter la colere, a oublier les injures; 
mais en ſecret il cherche tous les 
moyens d'anéantir ſon ennemi, il le 
pourſuir meme apres fa mort. Il ſe 
fait illuſion. Ce malheureux croit 
pouyoir tromper les regards de 
Dieu, aqui rien n'echappe de ce 
que font les mortels. 

GC<lon paſſe toute la matin&e dans 
Fanti-chambre des grands, pour s aſ- 
farer de leur amitiẽ; il n pargne ni 
les rEverences ni les préſens; il ſe 
proſterne comme les plus vils eſcla- 
ves. Après cela le peuple dit, Voyez 
comme Gelon eſt bien avec les ſei- 


gneurs ! ils lui parlent A Foreille. 
I 
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Il a commence un ſuperbe palais, 
qui ſera cauſe , que ſes enfans n'au- : 
ront point de pain. Qu'imporrte ? 1 
Ce palais lui acquerra la reputation 9 
d' homme genereux dans la poſteris ̃ + 
té reculce. | 1 

Il eſt en liaiſon avec les genea- 9 
logiſtes & les auteurs. Il les com- 1 
ble de ſes libèralités, content d etre 1 
pay en loüanges. Qui pourroit di- 
re combien lui a coũtẽ le petit livre, 
qui lui a été dédié? 

Il a oui dire, qu'il eſt glorieux 
d'etre couvert de bleſſures. Il a ſouf- 
fert courageuſement, qu on lui ra- 
courcit un peu le nez , & qu'on lui 
Epratignar la poitrine: telles ſont 
les extravagances, que lui fait faire 
Pamour de la gloire, qui n'eſt die 
qu'a la vertu & aux bonnes mœurs. 

H 2 Gliſcon 
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Gliſcon ne peut rien louer dans 
les autres. Un homme ſe montre- bil 
affable à tout le monde; un autre 
mene- il une vie exemplaire; ce- 
lui · ci ſe diſtingue-ril par ſa ſcience, 
a- vil trouve des moyens de ſe ga- 
rantir des ravages des eaux & du 
feu ; celui- là a- Fil abbattu un enne- 
mi fier & puiſſant; un autre enfin 
a- il introduit pour le bien de ſon 
pays des lois utiles & importantes: 
tout cela ne merite pas attention 
de Gliſcon. Il juge bien autrement 
de lui- meme. Ses paroles ſont des 
oracles , ſes actions ſont des exem- 
ples. Il ſe Peſt mis dans la tete: ja- 
mais vous ne Pen diſſuaderez. Il s- 
tonne que la reconnoiſſance n'ait 
encore pit engager le monarque, à 
lui confier le miniſtere. Þ ne con- 

; colt 
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goit pas comment il peut ſe trouver 
une jeune perſonne, qui, ſentant de- 
Ja les feux de amour, ne ſoupire pas 
pour lui. 

Plein ſeulement de lui-mEme , il 
ne fait eſtimer que lui ſeul. Sa naiſ- 
ſance eſt P poque de la felicite hu- 
maine. Il imagine, que toutes les 
creatures raifonnables n'ont des 
yeux & des oreilles , que pour ad- 
mirer ce qu'il dit & ce qu il fait; & 
que fans cela ces deux facultes reſ- 
terolent ſans fonction. 

Clitus doue d'un courage, qui ſur- 
paſſe celui qui fait mEpriſer aux moi- 
nes les vanitẽs du ſiecle, tout gonfle, 
les yeux rouges, la bouche empeſtée, 
les bras & les jambes tremblantes, 
comme les jantes de la carriole (*) 


(0 ceux qui ne ſont pas en état d' avoir un 


H3 d'un 


m 
* 
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d'un ᷑crivain a groſſe bedaine, pau- 
vre, Eclope, mepriſe de tout le 

monde, vit nèantmoins ſans peine 
& ſans ſouci; il n' envie pas d autre 
fortune; il lui ſuffit, que ſon verre 


ſoit plein; d' autant plus ſatisfait de 


lui- meme, qu'il approchera plus de 
Tetat d'une bète. 

Hircan entre dans une ſale, & 
fend impètueuſement la foule, com- 
me un navire ouvre les flots; le dom- _ 
mage, qu en ſouffre ſon riche habit, 


carroſle , vont à cheval 
dans la ville, avec un 
valet qui precede t&:e 
nue : & dans Phyver on 
attelle cette roſſe à une 
eſpece de traineau, qui 
eſt appellè ici carriole. 
Ces ſortes de voiture: 
Eroicnt autrefois les E- 
quipages dont on le ſer- 
voit. Les femmes meme 


— POT ROY | „„ 0 ot * > ” 


Pavoient qu*unmeEchant 
carroſſe eh forme de li- 
tiere, tire le plus ſou- 
vent par un ſeul cheval, 


& dans lequel elles ſe 


mettoient cinq ou fix 
tout a plat ſans fiege ni 
couſſin. Aujourd' hui les 
carroſles a la Frangoiſe 
ſont communs en Ruſ- 
ke, 
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ne le retient pas; il eſt important 
qu'il paſſe devant tout le monde. 
Vous ne Parreteriez pas meme avec 
des chaines. Se trouve- V il a quel- 
que repas : il fait ter ce plat, Sen 
fait mettre un autre a fa place, puis 
encore un autre: il veut, qu'on re- 
commence toũ jours a boire des ſan- 
res ; il faut que tous les convives ſe 
gouvernent a fa tete. Si pour une 
profonde reverence, il vous rend 
un ſalut de protection, vous pou- 
vez ètre aſſüré, qu'il fait de vous 
un cas tout particulier. Il eſt rare, 
qu'il honore quelqu'un d'une de 
fes paroles. Ils imagine, qu'il eſt 
paitri d'une autre matiere que nous? 
il eſt de porcelaine, & nous ne ſom- 
mes que de limon. 


Oronte Tobſerye avec un ſoũris 
malin, 
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4 malim & ſa langue envenimèe ſiffle 


Amon oreille : Hircan feroit mieux 


| i de ſe rappeller ſa grand'mere blan- 
: chiſſeuſe, & ſon grand-pere qui 
demandoit Paumòne; il devroit me- 
4 


ſurer a fa naiſſance ſon maintien & 
ſes demarches ; il feroit bien d'etre 
plus rEſerve ; au moins les ſors ſe- 
roient les dupes de ſa bonne mine, 
& tout le monde ne ſauroit pas qu'il 
eſt un fat. Oronte dit bien. Mais ne 
vaudroit - il pas mieux donner un 
conſeil charitable à Hircan, que de 
Fi Sen moquer en ſecret & en pure 


perte pour lui? Ceſt ainſi qu'O- 


1 ronte juge rigoureuſement de tout 
0 le monde. 

(f II ne vous laiſſe pas ignorer, que 
Feffemine Mirtile cherche a pren- 


| dre à un hamegon d'or la chaſte 
{ „ epouſe 
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epouſe de ſon voiſin. Les lis & les 
roſes de Ninon ne ſont dus qu'à- 
ſon art: ſa beauté repoſe pendant 
la nuit dans ſa caſſette. Le juge 
Titius ne ſait rien faire de lui- meme, 
il n'oſe pas ſeulement lire fans les 
lunettes de ſon ſecrdtaire. En un mot 
ni le rang, ni Famitid ,n les liaiſons 
les plus fortes, ne ſont pas un frein à 
la langue mediſante d'Oronte. Je 
mets au nombre des jours malheu- 
reux celui, où il nvarrive de le ren- 
contrer. Je ſais qu'il ne m'aura pas 
plutot quittre , qu'il ira dire autant 
de mal de moi, uu m'en a dit des 
autres. 

Oronte eſt la peſte de la ſociets; 
mais la langue emmiellée de Tri- 
phon eſt mille fois plus redoutable. 
La medifance ouvre quelquefois les 


; 1 yeux 
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yeux a un homme ſage; il decouvre 
en lui les defauts , dont il ne $'etoit 
pas appercu; & il Fen corrige. Tri- 
phon, en Sefforcant de loũer ſans 
diſtinction, augmente le nombre 
des ſots. La loüange eſt tovjours 


bien recue ; elle s' inſinue peu-a-peu 


dans le cœur, & corrompt juſqu aux 
racines Fenvie de bien faire, qui 
peut-etre s'y nourrifloit. Perſonne 
n'eſt exempt d amour propre: il ne 
faut que le remoignage d' un ſeul, 
pour nous faire croĩre, que nous 
ſommes dignes de loüange: cela 

nous arrète a moitié chemin. 
A peine Titus ouvre la bouche; 
que Triphon eſt enchanté de ſes 
diſcours ; il &coute avec attention; 
il n'oſe ni ẽternuer ni touſſer juſquà 
la derniere parole, & moi je baaille 
mille 
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mille fois. A table chez Titus, il ſe 
leche les doigts : tous les morceaux 
ſont divins, meme lorſqu'il ne peut 
avaler; il n'a jamais vu un ſi bet or- 
dre, tant de proprete : tout eſt un 
miracle, ſa maiſon eſt un paradis. 
Si Paris avoit vu la femme de Ti- 
tus, celle de Mendlas ſeroit reſt&e 
chez elle a filer fa quenouille. I 
réleve les moindres actions de Ti- 
tus; il ſait avec prudence moucher 
ſon nez tortu. Titus n' eſt pas le ſeul 
qu'il diſtingue, il flate Egalement 
tout le monde; tout lui paroit mer- 
veilleux , tour eſt magnifique: il $i- 
magine qu'il s acquerra par-la Pa- 
mirie de tout le monde. 

Nevius ſe leve dix fois la nuit: il 
fait la revũe de toutes les portes & 
de toutes les fenetres ; il examine, 


12 ſi 
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fi elles ſont bien ferm&es, fi fa com- 
mode, fa caſſette, ſa male ſont a 
leur place: Il enyoyera cent fois a 
ſa maiſon de campagne, pour Epier 
ſi ſon homme: d'affaires ne le vole 
point: il ſe déguiſe, pour ſuivre ſon 
maitre-d'hdtel , lorſqufil va au mar- 
che : il ne ſe fait jamais ſuivre par 
ſon laquais, pour qu'il ne ſache pas, 
ou il prend ſon argent, où il le met: 
il a prètè une marmite a ſon voiſin; 
d'abord il lui vient dans Veſprit, que 
le valet pourroit bien S enfuir avec 
la marmite; il lui detache un eſpion 
pour Fobſerver; un moment après 
il s'imagine que le voiſin pourroit 
bien nier Pavoir empruntée, il en- 
voye un troiſieme pour appeller le 
premier. Si ſa femme tourne les 
yeux ſur quelqu'un, Neyius eſt con- 
| vaincu, 


» 
£ 
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vaincu, que celui-ci peut tout eſp- 


rer delle; il croit, qu'elle gate ſes 
enfans , & qu'elle eſt cauſe quils 
contractent des dettes. Si un ami 
parle a un ami, fans doute qu'il ſe 
moque de Nevius, ou lui tend quel- 
que piége. A chaque queſtion, quel- 
que frivole qu'elle ſoit , il reve & 
peſe ſa réponſe, il craint quelque 
ſurpriſe; tout le monde lui eſt ſuſ- 
pect; on veut lui faire quelque dom- 
mage: d'inquiétude en inquictude , 
de chagrin en chagrin, il detruit mi- 
{crablement ſa vie. Et moi a cette 
condition. je n'accepterois pas un 
trone ; ſen deſcendrois bientòt; je 
prefererois la beſace & toutes les 
miſeres avec un eſprit tranquile , a 
ces agitations , duſſent- elles me con- 
duire a une gloire immortelle. Oui, 

13 Jaime 
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Jaime encore mieux @tre ſouvent 
trompè, que tourmentè par des ſoup- 

cons & des défiances continuelles. 
Zolle n'eſt pas moins malheu- 
reux. Tout ce qu'il voit, fait naitre 
en lui de nouveaux deſirs, des pen- 
{ces affligeantes; il ne dort pas la 
moiti& de la nuit. L'autre jour jet- 
tant un regard envieux ſur la cour 
de ſon voiſin, il appergut le com- 
mencement d'une petite maiſon, qui 
ne vaut pas cent roubles; ſoudain 
1] palit, la fievre le prit, il sen reſ- 
ſent encore. Il a vũ un &cu dans les 
mains d'un pauvre ſoldat, qui ſert 
depuis vingt ans; il ne peut sen con- 
ſoler. Quelqu un obtient- il un petit 
emploi, donne- u on quelques loüan- 
ges à un autre, il murmure; & la ma- 
lignité de ſon coeur s tonne de Pa- 
TE veu- 
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veuglement des hommes, qui pri- 
ſent ſi fort un mérite ſi chétif. Une 


obole dans la bourſe d autrui lui pa- 


roit un trèſor (*). Il envie la be- 
ſace aux pauvres, la barbe aux moi- 
nes, & pluſieurs fois...... Muſe, 
ne ſeroit- il pas tant de finir? La 
raiſon doit mettre des bornes au 
penchant, que tu as à jaſer; un long 
diſcours eſt toujours ennuyeux. 
N'oublie pas a qui tu parles. Crois- 
tu, que ThEophane wait autre cho- 
ſe a faire, que de dormir , manger, 
& Ecouter tes vers? Paſteur vigi- 
lant, le ſoin de ſon troupeau Poc- 
cupe fans ceſſe; rien ne Parrete , 
lorſqu'il ꝰagit d tre utile; il repand 

(Dona pù rendre mains d'autrui, lui pa- 
le proverbe Ruſſe, qui roiſſent de gros mor- 
dit, des mietes dans les ceaux de pain. 
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le germe de la verite , & le ſait ſruc- 
tifier, non moins par ſon exemple, 
que par ſes diſcours. Recteur ſupre- 
me de Fégliſe (*), ce weſt pas en 
vain, qu'il eſt aſſis a cõtè du monar- 


que; defenſeur modeſte de la gloi- 


re du clerge, il corrige les mœurs 
corrompues des paſteurs, qui lui 
ſont ſofimis , & fait régner Pordre 
partout. Ses levres pures ſont les 
interpretes fidelles de la volontè du 


 Tres-haut,& nous conduiſent au ſa- 


lut. Les tréſors de la ſageſſe puiſée 


par lui dans leur ſource , nous ſont 
tranſmis comme des fleuyes falutai- 
res. Il connoit mieux que toi, com- 


bien de diſtance il y a entre agir & 


parler. D'ailleurs les bornes de la 


(*) 1 etoitle premier membre de Vegliſe , ou 
a la tete du ſynode. | 


vie 
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vie ſont trop Etroites pour pouvoir 


decrire les paſſions de tous les hom- 
mes. Le nombre des hommes eſt 
grand; celui de leurs paſſions Veſt 
encore plus. 

Caſtor aime les chevaux; ſon fre- 
re la guerre; & Pecrivain des tribu- 
naux voudroit depouiller homme, 


qui eſt d&ja nud. Autant de tètes, 


autant de volontès & d'inclinations 
diffèrentes. La mienne eſt de faire 
des vers contre les diſcours & les 
actions inſenſtes. Mes propres ac- 
tions ne ſont ſans doute pas exemp- 
tes de reproche. Celui qui voudra les 
reprendre, peut Saſſürer de ma re- 
connoiſſance & de mon amour. 
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A 
s . 


MA Muſe, ne ſeroit-il pas tems 
de changer ton ſtyle groſſier & de 
ceſſer de faire des ſatyres? Elles 
deplaiſent a bien du monde: on mur- 
mure de toutes parts, & on dit que 
mon audace eſt trop grande. 

Pai vi bien des gens qui ne mé- 
diſoient de perſonne, qui ſe livroient 
meme A la baſſe flaterie : ils ne fai- 
ſoient pas fortune. Muſe, que dois- 
je donc attendre de toi? tous les 

; vices 
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vices tirritent , tu les blames avec 
hardiefle , tu ne ménages point les 
termes ? Avidede peril, tute diver- 
tis a frapper les vicieux : mais ta 
fete ſe fait a mes dépens. Je vois 
Varron & ſes compagnons , qui 
crevent de depit (*); ils aſſem- 
blent les avocats, ils preparenr Fac- 
cuſation; ils me traineront devant 
le juge, parce que, cenſurant la vie 
de Clitus, je cherche à diminuer le 
nombre des buveurs, & que je fais 
tort au tréſor public, qui perdra 
les droits des entrees des liqueurs. 

Brutus, qui fait profeſſion de ne ſe 
ſervir que d' argumens ſolides & dẽ- 


(*) Bien des gens de defignes , les autres di- 
la cour, & du clerge ſant qu'elles tournoient 
ſurtout, Etoient ſcanda · en ridicule les pratiques 
liſes de ces Satyres , les de picte, 
uns pretendant d'y etre 


monſ- 
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monſtratifs, a déjà parcouru toute 
la bible de Pancienne verſion d'Oſ- 
troga (*) z il a rempli une main de 
papier, pour prouver que Peſprit ma- 
lin m'inſpire de parler contre les bar- 
bes; & veut me convaincre d' hëré- 
ſie, parce que j'ai oſè appeller la to- 
ge venerable des éveques un man- 
reau bigarre: un autre refuſe Vex- 
pedier Vinveſtiturede mes fiefs pour 
avoir parle de la corruption des tri- 
bunaux : en un mor, la ſatyre bleſſe 
tous les yeux, parce qu'elle eſt ſin- 
cerement &crite. Tous ceux qui la 


liſent y trouvent 


; (*) La bible en lan- 
gue Ruſſienne a Etc im- 
primee pour la premiere 
fois a Oſtroga en 1516 
par ordre du prince 
d' Oſtroga, Conſtantin 
Vaſialowush ; & quoi 


leur portrait , & 


qu'elle ſoit moins cor- 
recte que celle, qui fut en- 
ſuite imprimè e a Moſ- 
cow, les de vots ignorans 
la pre ferent à cauſe de 
ſon anciennete, 


9 


of | 
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s$'y voyent comme dans un miroir. 

Ma chere Muſe; ton ſtyle eſt dan- 
gereux pour ton poëte. Celui qui le- 
ve la main ſur tout le monde, regoit 
ſouvent lui-mEme des coups ; & les 


vers qui font naitredes ris ſur les le- 


vres , cauſent des larmes au poete. 
Je ſais que tu me dictes la verite , 
que tu ne nommes perſonne, & que, 
quoiqu'affligce des vices d autrui, 
tu en ris & en badines;cela eſt vrai: 
mais il eſt rare que la verite ſoit 


agréable, elle eſt ſouvent hors de 


faiſon ; quite la demande? Je te di- 
rai encore, qu'il eſt impoſſible d ac- 
_ querir la faveur, en diſant le vrai. 
Crois-moi : il convient mieux a ce- 
lui, qui eſt oblige de vivre avec les 
hommes, & qui cherche la tranqui- 
lite, de loüer, quoique la louange 
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ſoit fauſſe, quoiqu elle ſoit ſuperflue. 

A quoi bon b affliger de ce que les 
autres ne marchent pas dans le droit 
chemin? Si Phomme vouloit ſuivre 
tolzjours les traces de la vertu, il 
finiroit par la Mendicite. 

Les mœurs corrompues font de 
mode, comme les petits chapeaux. 
Puis donc que tu ne ſaurois détruire 
les modes, reſte en repos , laiſſe le 
monde comme tu Pas trouve. 

Ceſt le devoir des facres paſteurs 
de corriger la dépravation des 
meeurs : cependant ils ne S en in- 
quierent point. A quoi bon faire la 
guerre au genre humain ? Il vaut 
mieux ſe taire, avoir un meilleur feu 
Phyver , & jouir plus agreablement 
de lombre pendant Pete. 

Si tu viens me montrer un Ho- 

race 
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race, un Juvenal, un Perſa, un 
Deſpreaux,auxquels la ſatyre a don- 
nc un grand nom fans chagrin , & 
que tume promettes les memes avan- 
tages; j oſe te le dire, ma Muſe, la te- 
te te tourne. La vraie fille de Jupiter 
conduiſit leur plume : toi & peut- 
etre bien d'autres, vous n'Ctes que 
les enfans de la mémoire. On vit 
fleurir en eux Padmirable aſſembla- 
ge du ſublime & du badin. Leurs 
vers doux & majeſtueux coulent 
comme un fleuve dans ſon ancien lit. 
Ils piquent; mais la douleur de leur 
piquiire ne ſauroit donner de Pindi- 
gnation, tant ils offenſent avec art. 
Tout cela te manque. Des mots durs 
& interrompus ſortent de ta bouche 
avec un ſon bruſque & ſubit, comme 
une pierre qu on jette dans Peau; 


du 


* 
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tu dis groſſierement, Manbrik reſt 


moine que par ſon habit (*] tu 
fais des exclamations, Eſt-ce ainſi 
que Von parle? eſt-ce ainſi que Pon 
vit ? Tu dis trivialement , Que le 
miel ſoit ſur les levres, & le fiel dans 
le coeur; montre-tol ami avec une 
haine mortelle , ſitu cherches tes 
avantages , & veux acquerir une ré- 
putation de ſageſſe. 

Ma Muſe, taillons une autre plu- 
me, & commengons a louer ; fai- 
| ſons un panegyrique ſolemnel de 
Tullius. Tullius eſt un fourbe; mais 
tu pourras ingénieuſement exalter 
ſon ſublime genie , ſans dire ce qu'il 
eſt : nous le ferons tel qu'il deyroit 
etre. Un tel chemin n'eſt pas nou- 
veau, Ceſt ainſi queen uſent tous 

(*) Proverbe Ruſſico, 
ceux 
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ceux qui entreprennent de louer. Ils 
lovent en public ce dont ils ſe mo- 
quent en ſecret. Tullius ne te con- 
vient pas? tu peux en choiſir un 
autre; prends Sylvendre: il eſt ta- 
citurne, on ne peut lui arracher 
deux mots en un jour. Quoique tu 
fache que la ſtupidité le fait taire, 
tu pourras prouver demonſtrative- 
ment, ſi tu veux, que c'eſt un hom- 
me reſerye , & que les liens de la 

prudence captivent fa langue. 
Quintus eſt encore un homme, 
dont les loianges pourroient rem- 
plir de gros volumes ; il eſt affable, 
il fait accueil a tout le monde; il a 
des manieres engageantes; ce qu'il 
dit eſt plein de politeſſe; il veut pa- 
roitre ami de tous ceux qu'il con- 
noit 3 il appelle ſans ceſſe Dieu 1 
K remoin 
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temoin de ſes promeſſes: cela te ſuf- | 

fit. Mais il eſt inutile que tu diſes 
pourquoi il ſe contrefait ainſi: cela 
eſt heureux, parce que peu de gens 
le ſaventzne dis pas qu'il paroit doux 
& humain, parce qu'il n'a plus le 
pouvoir de faire du mal. Eh! com- 
bien d'autres nous fourniroient de 
quoi barbouiller du papier! Il ne 
ſeroit pas nẽceſſaire de les enviſager 
pour les connoitre. 

Mais fi un genre fi faſtidieux de 
verſification n'eſt pas ton fait, chan- 
te Amarillis dans les tendres em- 
braſſemens du fortune Titire, ou la 
cruaute d' Iris pour Pinfortune Phi- 
lene. Titire ne changeroit pas ſa | 
vie delicicufe , contre la gloire & . | 
lestreſors des rois. Philene languiſ= | 
fant & deſſechè, conduifant aux 

| pres 
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pres ou a la fontaine ſon troupeau, 


ſoupire plein de triſteſſe, & les lar- 


mes coulent de ſes yeux en abon- 
dance: Iris double ſes pas &, ſoũrit 
en paſſant devant lui: orgueilleuſe, 
elle irrite les plaies de Philene. Ce- 
la rennuie-til encore? Tu ras 
qu'a examiner ma vie en detail ; la 
fortune m'a ri: & devenue enſuite 
mon ennemie (*), elle acte plus 
conſtante à m'outrager. Ainſi fai- 
ſant naitre la triſteſſe, nous ferons , 
fans y penſer , pleurer notre lecteur 
avec un nouveau genre de vers. Et 
en effet qu'eſt-ce qui convient mieux 
que la triſteſſe à nous autres mor- 
tels, qui approchons a chaque mo- 


(*) Ceci a rapport à pere de auteur. Voyez 
la perte du proces tou- dans fa vie. 
chant la ſucceſſion du 0 
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ment du tombeau ? Pourvũ que la 
volonte ne nous manque pas, nous 


ne manquerons pas de matiere pour 
nos vers: Il eſt peu de moiflonneurs, 
beaucoup de moiſſon; & je n'ecri- 
rai point de ſatyres, qui me rendent 
objet de la haine univerſelle. 
Mais, ma Muſe , tu fronces les 
ſourcils, & je vois à ton air ſom- 
bre, que tu n'aimes point à donner 
de fauſſes louanges : mais je te diral 
que de lower les gens, qui en ſont 
dignes , eſt une choſe au- deſſus de 
tes forces. La vie de Fhomme eſt 
rarement uniforme ; & dans le tems 
que tu employeras a faire les pané- 
gyriques, ſouvent les vertus s Eva- 
noũiront; & celui qui un moment 
auparavant paroiſſoit blanc comme 
la neige, ſe preſentera plein de ta- 


ches 


rn 7 
ches & horrible à des yeux plus clair- 


voyans. Que deviendront alors mes 
vers? Irai- je chercher une autre ido- 
le, où je puiſſe les attacher? Les 
laiſſerai-je a leur premier maitre , 
quoique ſon cœur ſoit entierement 
change ? Tu vois que je ne m'atti- 
rerois pas moins le ridicule & la 
honte aupres de ceux qui en croi- 
ront bien plus a leurs yeux, qu à 
mes delires , & ne jugeront pas de 
la vertu par les ſuffrages des anti- 
chambres. Dechire tes premiers 
vers, me dira quelqu'un, & ſais- en 
d'autres & enſuite d'autres; com- 
me ſi ꝰ&toit Me choſe qui ſe fit ſi 
aiſement , & que les vers coulaſſent 
d' eux-mèmes de ma plume ! Que 
celui qui parle de la forte , eſſaye 
lu-meme ; il yerra fi cela eſt bien 
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aiſé. Moi, je ſais que lorſque p; en- 
treprens de loũer quelqu'un, je me 
mords plus d'une fois les ong les, 
Jefluie mon front; & je puis a pei- 
ne enchainer deux vers, qui meme 
ſont encore durs , mal-tournés & 
qui Ecorchent les oreilles, comme 
ceux dela vie des ſaints , Ecrite par 
ordre alphabẽtique (*). Je me ſens 
une cerraine lenteur d' eſprit, les pa- 
roles ſortent d' entre mes dents fans 
grace & ſans force, & je ne dis rien 
qu on n' ait dit mille fois: Mais lorſ- 


(*) Un certain Ma- 
zimouvitch a Ecrit en 


vre eſt un in folio , im- 
pri a Kiovie, où il n'y 


vers, & par ordre alpha- 
betique, la vie des ſaints 
de Pecera , licu pres de 
Kiovie , où ſont les ca- 
tacombes de ceux que 
Fegliſe Ruſſienne regar- 
de comme ſaints, Ce li- 


a rien de bon, au juge- 
ment des Ruſſiens con- 
noiſſeurs, que le nom 
des ſaints, & celui du 
Cxarowiths Alexis Pe- 
troWitsh , à qui il eſt 
dedie, 

que 
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que je trouve quelque choſe de def. 


honnète dans les mceurs, les vers 
coulent de ma plume avec rapidite, 
& vont ſe placer d eux- mèmes. Je 
ſens alors que je nage en pleine eau, 
& que je ne ferai pas tant baailler 
mes lecteurs. J'Ecris avec ordre & 
avec plaiſir; je me hate comme le 
char dans la courſe, ou comme le 
prètre, qui va des funérailles a un 
repas ſomptueux (*). Faire des 
chanſons amoureuſes, eſt un emploi, 
qui n appartient qu'a ceux qui ont 
Feſprit borne & le corps forble: 


(*) il eſt uſage en ques provinces d'Italie 


Ruſſie de donner un r- 
pas apres les funerailles, 
& les pretres ne le re- 
gardent pas comme la 
moindte partie de leur 
caſuel. Cet uſage eſt en- 
core obſerve dans quel - 


& de France, On prati- 
que la meme choſe en 
Guince ſur la cote d'or, 
comme on le pcut voir 
dans Thiſtoire des voya- 
ges, tom. IV. liv. IX. 
pag. 14% 
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quand des levres fraiches & vermeil- 
les portent ſur leurs bords une ame 
enflammẽe, je ne puis me defendre 
de leur preſenter les miennes; un 
beau ſein exige mes hommages ; des 
regards vifs demandent des regards. 
Je wai deja fait que trop de chan- 
ſons, que les jeunes gargons & les 
jeunes filles chantent; en les chan- 
tant ils ſe trouvent ſans sen apper- 
ceyoir percès des traits de Pamour. 
Le tems de ces bagatelles eſt paſle. 
Il ne me reſte que des regrets pour 
ces jours files d'or, que j ai ſollement 
perdus à les compoſer. Ceux qui 
dans la fleur de leur àge ſe ſont li- 
vrẽs a Pamour, fe plaignent de leur 
ſort , comme les captifs de leurs 
chaines: ils voyent qu'ils ſont les au- 
teurs de leur martyre. Jai heureu- 

; ſement 
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ſement renonce a me former des 
chaines de ma propre main : Pen- 
fant aveugle doit me procurer des 
plaiſirs: tout ce qui mene a des cha- 
grins ne me paroit pas digne de lui: 
Lil ne ſait pas me r6jouir , je me ſc- 
pare de lui ſur le champ; dans mes 
heures perdues, je conſens d tre de 
ſes amis, & non pas ſon eſclave. A 


quoi bon chercher des occaſions de 


S affliger? Ne vient- il pas ſe mettre 
ſur notre dos, fans que nous Pinvi- 
tions? Si à Vage on je ſuis, je wai 
pũ me defendre des artifices de mes 
ennemis , fi la fortune a &&'pour 
moi inconſtante en, ſuis-je le ſeul 
exemple? Tout le monde en ſouf- 
fre tous les jours les viciſſitudes; & 
il y auroit de quoi s tonner , fi mon 
vaiſſeau avoit eu toujours le vent 
L favo- 


— 
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favorable. A preſent je navige heu- 
reuſement : cela me ſuffit ; je mets 
en oubli le paſle. 

Comme il ne m'eſt point donné 
de regler Pavenir , je ne m'en in- 
quiete point: Je ſuis pret a recevoir 
tout ce qui me viendra des mains 
du ſouverain maitre : Pattens tran- 
quilement ſes ordres ſur le nombre 
de mes jours. Une vie honnète & 


contente coule doucement vers ſa 


fin inevitable : Je ſais que par cette 
porte ſentrerai dans une nouvelle 
demeure , ou regnent cEternellement 
la paix & le repos tant deſire. 
Enfin, ma Muſe, il ne m'eſt dons 
ne que de faire des ſatyres; je ne 
ruſſirois pas a d autres choſes. Per- 
dre mon tems dans Foiſivyeté, ſans 


rien Ecrire avec vous, eſt une cho- 


ſe 
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ſe qui ne quadre pas à mon inclina- 
tion. Quel que ſoit le ſort qui m at- 
tend, je continuerai a dEmaſquer 
d'une main hardie le vice, partout 
od je le verrai. 

En effet, eſt- il poſſible de gen abſ- 
tenir, lorſque celui qui fait à peine 
begayer deux mots de latin paſſe 
pour ſavant, ya ennuyer une com- 
pagnie par de longs verblages , & 
Simagine que la ſageſſe parle par ſa 
bouche; lorſque le boulanger bril- 
le dans un char magnifique , qu'un 
Ecrivain gonfle d' orgueil rougit d'u- 
ne mere miſerable ; & qu'un grand, 
qui mëpriſe ſon parent, parce qu'il 
eſt pauvre, regoit celui-la avec diſ- 
tinction; lorſqu'un meunier, qui 
ſecoũoit, il n'y a qu un moment, la 
farine de ſes cheveux, ſe chagrine, 

= L2 mur 
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murmure, & fait des grimaces, par- 
ce qu'une mouche a fait avec ſes 
ailes un peu de pouſſiere dans fa 
chambre. Notre ſatyre ne peut pi- 
quer que cette eſpece de gens: Mais 


elle ne me fait aucun tort; je ne 


me ſoucie point de leur amitié, 
leur colere ne me ſait point de peur: 
Je ne vais pas leur préſenter des 
requètes: il ne me convient pas de 


me lier avec eux; je crains de me 
noircir, en me frottanr A la ſuie: ils 


ne me peuvent faire aucun tort, 
tandis que je vis ſous la puiſſante 
protection de la mere de la patrie, 
Ceux a qui le ciel a donne un juge- 
ment ſain, une ame pure, aime- 
ront des vers Ecrits ſans malice , & 
lesliront avec plaiſir, dans Peſperan- 
ce qu ils detruiront ou diminueront 


les 


% 
1 
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les paſſions des pervers: Muſe! quel 
| honneur & quel avantage n'acquer= 
rois-tu pas? 
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Q UE la volont toute puiſſante 
de Pan gaccompliſſe ; la mort men 
dùt- elle arriver! Il ne m'eſt plus 
| poſſible d' habiter la ville; les mœurs 
| y ſont trop biſarres. Il faut, pour 
sy montrer , mettre ſon corps a la 
| gene. On y eſt couvert Cor depuis 
I a tete juſqu aux piẽs; cependant 


on 


—— — ——— — 
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on ne s' defend ni du froid en hy- 
ver, ni du chaud en été; on n'y 
goũte aucun repos. Loin de mot 
tous ces vains appareils, & ces or- 
nemens frivoles, qui ne ſauroient 
etre agreables qu aux fous! Je rat 


déjà que trop ſouffert de ſes folies. 


Pzx74ARQvU 


Ah! que vois-je ? Satyre enhabic 
de petit maitre ! Je le connois a ſes 
jambes tortues &a ſes cornes. Quelle 
eſt donc cette extravagance? D'où 
vient- il? ol va- V il? il faut que je le 
ſache. Ne trouvez pas mauvais que 
je vous demande qui vous ètes, 
dou vous venez, & od vous allez ? — 
Il me paroita votre air que vous Ceres 
Etranger. Si je vous ſuis bon a quel- 
que choſe , je ſuis à vos ordres. 


L 4 SA 
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Retire- toi de moi , quoique tu 
fois prèt a mes ordres. Tu es hom- 
me, je le ſai, & il eſt ordinaire à 
ceux de ton eſpece de tromper. Vous 
᷑tes tous accoùtumès a flater par de 
belles paroles, à montrer ſans ceſſe 
| Tamitié ſur vos levres , quoique le 
5 cœur ſoit rempli de malice. Laiſſe- 
$ moi en paix; je ne te demande rien. 


P zXxX14x00U £- 


Tu es injuſte d'avoir une fi mau- 
vaiſe opinion de mot, fans me con- 
noitre. Quand tu ſauras mamanie- 
0 | re de penſer, tu ne diras plus, que 
| tous les hommes ſe reſſemblent. Je 

fai qu'il ſe trouve quantite de mE- 
chans parmi ceux de notre eſpece, 
qu'il y a bien des choſes blamables 

parmL 
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parmi nous; mais Jaime les honne- 
tes gens, jaiſoin de m'Eloigner des 
pervers. Je te prie de fatisfaire ma 
curioſite , & de touvrir a moi com- 


me à ton ami. Sache que je promets 


de bouche , & que je rends ſervice 
de bon cœur. 


S4 TYR k. 


Je men retourne dans mes bois: 
mais pendant que je me déshabille- 
rai, je veux bien te ſatisfaire. Gra- 
ce à ce que tu appelles mode, une 
heure entiere ne ſuffira pas pour me 
deèbarraſſer de ces harnois. Quand 
on penſe aux miſeres, dont Phom< 
me $'occupe , on diroit que fa vie 
ne doit jamais finir. Vous employez 
une grande partie de la matinee a 
vous ajuſter & a arranger vos che- 

Ls veux 3 
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I veux; il vous faut beaucoup de 
3 | tems pour vous deshabiller : & 
quoiqu'un quart d' heure ſuffiſe pour 
raſſaſier votre eſtomac, vous vous 
imaginez que ce n'eſt pas afſez de 
reſter à table trois heures le matin 
&& trois heures le ſoir. Le reſte du 
jour ſe perd en converſations vaines 
& nuiſibles, que vous appellez des 
divertiflemens. Si vous eres ſeuls, 
vous donnez plus que la nuit entie- 
re au ſommeil. Vous voulez ſavoir 
F qui je ſuis : ma figure vous dit aſſez 
| que je ſuis un Satyre. | 
Toure la race des Satyres recon- | 
noit Pan fils de Penelope pour ſon | 
: roi; il commande aux forets , & 
ſous ſes auſpices tous les troupeaux 
paiſſent en ſiiretE, & les bergers vi- 
vent keureux. Il inventa le premier 
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le chalumean : il eſt le Dieu de la 
Joie,, & il cherche tous les jours 
des occaſions de ſe r6jouir : mais 
vivant dans les forets nous ne les 
trouvons pas frequentes, nous y me- 
nons une vie ſimple, ne ſouhaitons 
que le n&ceſſaire , & abhorrons ce 
qui eſt ſuperflu. Pan nous diſperſe 
dans toutes les parties du monde, & 
chacun de nous va dans la ville qui 
lui Echeoit en partage. En conver- 
ſant avec les hommes, nous remar- 
quons leurs mœurs, leurs manieres, 
leurs paſſions; & à notre retour nous 
en faiſons le rapport à notte maĩtre. 
Ce que nous lui diſons le divertit. 
Il y a d&j\ deux ans, que j execute 
ici les ordres de mon Roi: mais je 
x'y puis reſter plus long- tems. 


PERT AR 


1520 n l 
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Cela ba- vil rendu les forets plus 
agréables? 


SAT YR E. 
Ce reſt pas que Jaime mieux les 
for@ts ; mais vos mœurs me {ont in- 


ſupportables. 


Pzrr4R090UF+ 


Mais dis-moi : comment as-tu pi 
remplir tes ordres en ſi peude tems? 
Tes- tu inſtruit d'aflez de choſes 
pour cela? Je trouve que cent ans 
ne ſuffiroient pas pour connoitre la 
plus petite partie de homme, tant 
ſes paſſions ſont diverſes. | 


Serre. 


It ne nveſt jamais tombè dans Peſ 


prit de vouloir connoitre Thomme 
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2 fond. Tout mon emploi ctoit de 
chercher de quoi rire ; un jour ſuffit 
pour cela. II n'y a que du ridicule 
dans vos manieres & dans votre con- 
duite. De quelque part qu on vous 
enviſage, on ne peut ꝰ empècher de 
rire. Un homme, qui a la jauniſſe, ne 
ſauroit bien diſtinguer les vraies 
couleurs. C'eſt ainſi que vos idées 
de travers font que vous ne ſauriez 
bien juger de vos mœurs & de vos 
manieres, quoique vous ſoyez ſi 
prets de yous-meme, & qu'il ne fail- 
le pas de lunettes d' approche pour 
vous enviſager. Celui qui ſe retire 
d'une querelle charge d'injures & 
de coups, qui n'appelle que ſes jam- 
bes a ſon ſecours , paſſe parmi vous 
pour un homme prudent, quoiqu'il 
pe ſoit en effet qu'un poltron. Un 

autre 
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autre qui pour un geſte innocent, 


un diſcours frivole, girrite, veut ſe 


venger , meme aux depens de fa vie, 
eſt regardè comme un homme va- 
leureux ; ſelon moi, il neſt qu'un 
Etourdi. 

Steton ſe trouvant en compagnie 
dit tout ce qui lui vient dans la tete , 
fa langue ne garrete jamais: vous 
diriez , que c'eſt une roue de mou- 
lin, quitourne & jette Peau avec 
impetuoſite & avec bruit. Toute la 
maiſon retentit de ſes Eclats de rire. 
II rit lui-meme de ce qu'il dit; il rir 
ſouvent tout ſeul. Ses mains toſ- 


jours en mouvement S tendent en 
geſtes de tous cotes. Il ne con- 


noit ni honte, ni politeſſe. Cepen- 
dant tout le monde veut avoir Sté- 
ton; on Paccueille & on le fete : 


ſi 
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fi Pon paſſe un jour ſans le voir, 
on demande partout ol eſt Sté- 
| ton ? On Pattend comme le plus 
aimable des hommes, comme ame 
| de la converſation. Son effronterie 
| eſt appell&e gayetẽ. 
| Criton geſt donn des peines in- 
| finies pendant quatre ans pour faire 
| un livre plein de recherches ſur Pan- 
| tiquits des chevaux. L'ayant ache- 
ve & public, il Pa fait relier & do- 
rer {ur tranche, il a dediẽ a Dameta 
par un diſcours rempli de ſes Eloges, 
Celui- ci Fa l rapidement dun bout 
a autre; mais il n'y a obſerve que 
les vignetes. Il a recompenlE les 
travaux de Pauteur par un ſigne de 
tète. Selon vous, Criton eſt un 
homme ſavant, pour s etre fatigue 
A un ouyrage auſſi inutile , & pour 
| avoir 


| 
i 
: 
F 


x36 SI rreer V. 
avoir choiſi un Mécene ignorant; 
qui ne fait ce que C eſt qu'un livre: 
& ſur le nom de ce Mecene vous, 
liſez, & vous perdez votre tems. 
Nos ſreres les Satyres jugent bien 
diffèremment. Ils peſent mfiremenr 
toutes les circonſtances des cho- 
ſes; & avec des yeux pergans , ils 
en voient le fond ſans &arreter à 
la ſuperficie : auſſi ne trouvent-rils 
que du ridicule oh vous ne voyez 
que du merveilleux. Croyez-vous 
que cela ne ſoit rien? Comptez 
que lorſque je ferai a Pan le recit 
de tout ce que j ai vu, il en rira IF 
bien. Pendant un mois que je fus 3 
ſans maitre, je m'inſinuois dans plu- 
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| à cauſe de mes bonnes qualités. Ma f 
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qu un concert; elle plaiſoit a tout 


le monde. Ceux avec qui je me trou- 


vois, Etotent charmés de m' avoir. 
Les bouffons (*) ont toiijours été 
en honneur parmi vous. De plus, 


Jaime la verite, je ne ſaurois loũer 


ce qui eſt blàmable: mais n' ayant 
pas votre circonſpection pour ca- 
cher ce que je penſe, on ſe dẽgoũ- 
toit de moi auſſi - tõt qu'on con- 


noiſſoit mon caractere. Vous etes 
toũijours en guerre avec la vérité. 


Pzx1i4ARQUE 


Si tu aimes à vivre ſans ſouci, fi 
les bois te ſont chers, regarde- moi 


Y En'Ruffie, il y a mier, ainſi· que ſous Pims 
ordinairement un bouf- peratrice Anne. Le der- 
fon de la cour. Il y en nier etoit un prerre Ita- 
zvoit un ſous Piere Pre- lien, | 

M que 
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10 quelques momens comme Pan. Je 
/ ſuis pocte. Je ferai une chanſon à 
” ta louange ; ou, {1 tu Paimes mieux, 
I je tranſmettraĩ a la poſterite la plus 
j reculee , ce que tu me diras pour la 
; x&forme des mœurs des hommes. 
0 S 4 TTR E. 
© | 
100 Garde tes vers; je ne te demande 
oi point de rècompenſe. Il n'appartient 
d 4 . . 
| qu aux hommes de ne faire rien pour 
£4 . . . 
Yb rien; Tattendre pour un clin-d' il, 
71 pour un mot, pour un figne , des 
3 | reſpects, des preſens & une recon- 
10 noiſſance Eternelle. 
q R Il ſeroit trop long de te raconter 
40 toutes mes avantures. Je ne Yen | 
14 dirai que ce que le tems me per- \ 
BH mettra. Lorſque Pan nous eut tous 
8 i nommes pour notre voyage, il nous 7 
1 | donna 
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donna des habits de differente eſpe- 


ce; il eut ſoin de cacher nos cornes 
ſous des friſures, comme il ſe prati- 
que parmi vous; il nous fit prendre 
des bottes. Je quittai ma foret les 
larmes aux yeux , je traverſai les 
monts & les yallees, & Jarrivai en- 
fin dans votre ville. C toit un jour 
de fete. Je trouvai à la porte un 
homme armé, qui dormoit comme 
un mort. Jappris dans la ſuite, qu'il 
Etoit là pour la garder. Le ſoleil n'a- 
voit pas parcouru la moitié de fa 
courſe, & on ravoit pas encore di- 
nẽ: cependant les rues Etoient cou- 
vertes de corps Etendus. Je penſai 
d'abord que la peſte ravageoit la 
ville; mais je ne ſentois point la 
puanteur des cadavres, je ne yoyois 
pas que Fon cherchar à les Evirer. 
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Les uns levoient les bras, les autres 


remuoient des tetes peſantes : ils 


avoient tousle viſage enflamme. La 
foibleſſe des jambes les empCchoir 
de ſe tenir debout: En un mot, tous 
Etojent yvres. Ceux qui Etoient 


Etendus Petoient , ceux qui Etoient 


ſur pie Feroient auſſi: ſi les pics les 
foiitenoient un peu, Veſprit n'etoir 
pas plus preſent, 

Les uns courent fans ſavoir on 
Us vont, les autres foulent la fange 
par des danſes immodeſtes ; z ils cou- 


vrent de boue les paſſans, & en ſont 


couverts eux-memes : ils oublient 
toute pudeur devant le ſexe modeſ- 
te, & avec des mains hardies ils dé- 
voilent ce que les mœurs ordonnent 
de cacher, & ils ſe permettent tout. 
Un tel ſpectacle n'eſt pas rare. Un 


homme 


zNnTRESATYRE & PETA. 14 


homme après avoir long: tems chan- 
cellè ſur ſes jambes tremblantes, 
vaincu enfin par Bacchus, va frapper 
de fa tète contre les murs. 
Le ſang réjaillit (*) ſur les ſpec= 
tateurs, qui font des Eclats de rire. 
Celui- ci prend querelle ſans raiſon 
avec le premier qu'il rencontre; Il 
| eſt roue de coups, & vomit de {a 
| bouche empoiſonne ſes dents avec 
; le vin. Jen vois pluſieurs, qui pleu- 
| rent leurs peres, leurs enfans , leurs 


parens, qui ont perdu la vie par le 


( On peut voir dans *© leſquels le dEſordre eſt 
les relations de M. de la ( fi grand, ils &y eny- 


Neuville, qu'il n'y a 
rien d' exagere dans tou · 
te cette deſcription. En 


parlant du casème des 


Ruſſiens, il dit « quiils 
ey preparent par un 
0 pateil nomhre de jours 
«de catnaval pendant 


« yrent de telle ſorte 

te Peau-de-vie & d' au- 

« tres breuvages, quꝰ ils y 

« commettent mille in- 

cc famies, & qu on y voit 
« hien des maſlacres , fe 

« poignardant les uns 
« les auttes. „ 
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poiſon de Pyvrognerie, ou par le fer 
tranchant. Des deſordres , des ex- 


travagances, des chanſons lubri- 
ques, des hurlemens horribles, etour- 


-difſent juſqu aux oreilles des ſourds. 


Enfin toute la ville eſt hors d'elle- 


meme. Fetois dans Peronnement 
de cet affreux ſpectacle, & jen cher- 


chois en moi-meme la cauſe , lorſ- 
qu'un vieillard venerable, avec des 
cheveux blancs, une longue barbe, 


un viſage livide & un gros ventre, 


ſe preſenta à moi : Il me dit d'une 


voix foible: Mon ami, à quoi penſes- 
tu? Je vois à ton habit & à ta fi- 


gure que tu es propre au travail. Si 


tu es dans le deſſein de ſervir, je 
cherche un valet fidele, & chez moi 


tu n'auras pas beaucoup de peine. 
Tu ſeras content. de moi, pourvũ 


que 
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que tu ſois honnete homme, Mais 
qui es- tur quel eſt ton pays? Je cher- 
che une condition, lui repondis-jez 
je vous ſervirai de bon cœur, ſi 
vous m' en croyez capable. Mon pe- 
re faiſoit le metier de mon ayeul; il 
vendoit du poivre. Ses richeſſes le 
faiſoienr fort conſidérer : il toit 
d'une ville, qui reſt pas bien éloi- 
gnee d' ici, & il ctoit aimè & eſti- 
mè de tous ſes concitoyens. Je ven- 
drois comme lui du poivre, & je 
wengraiflerois de la gourmandiſe 
des autres, ſi pour faire ma fortune 
Y avoit ruiné la ſienne. II s'ima- 
gina fur la fin de fa vie, qu avec au- 
tant de bien qu'il devoit m'en laiſ- 
fer, il ſeroit honteux que je ne fuſſe 
qu'un bourgeois. La vanité le por- 
ta 4 me procurer le titre de gentil- 

homme: 
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homme: & quittant ſon commerce; 
il voulut vivre avec les grands; & 
bientor en feſtins & en largeſſes, il 
ſe ruina, & perdit le roti pour la fu- 
mée. Il mourut pauvre, & ſa ſuc- 
ceſſion fut telle, que je me trou- 
ve aujourd'hui contraint de ſervir 
pour gagner ma vie; & ce qui eſt 
pis, de rougir continuellement de 
ma pauvrete. 

La. deſſus le vieillard me dit de le 
ſuivre, me promettant une main 
ſecourable pour ſoulager ma miſere. 
Chemin faiſant, je pris la hardieſſe 
de lui demander la raiſon de cette 
yvrognerie generale. Le bon vieil- 
lard me répondit avec des ſoũpirs 
& des larmes: Mon fils, ne fois point 
ſurpris a la vũe des dEſordres que tu 
vois parmi nous. Le monde, à force 


de 
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de vieillir, saffoiblit, & approche 
de ſa ſin. Le mauvais naturel guide 
la volonte des hommes comme par 
la bride, Ils aĩment ce qui flate leur 
palais, quoiqu'ils avalent le poiſon. 
II ne leur ſuffit pas d tre mEchans , 
ils font des efforts pour couvrir leur 
corruption des apparences de la 
vertu. Cette vertu eſt pour eux un 
pretexte de dẽſordre. Ceſt ainſi que 
les poiſſons regoivent la mort par 
Tappas, qui ſembloit leur devoir 
conſerver la vie. 

Nos ancètres, qui menoient une 
vie pure & ſainte, cherchoient a 
mettre les hommes dans le bon che- 
min. Entre autres inſtitutions, ils 
voulurent que certains jours de Pan- 
nee fuſſent conſacres aux loüanges 
du Très- haut, & a lui rendre les gra- 
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ces qui lui ſontdites. Dans ces jours 
on renongoit a toute penſce frivole 
& à toute ceuvre , qui n'ttoit nëceſ- 
ſaire ni à ſoi, ni au prochain: cha- 
cun, ſans difference de ſexe ou de 
condition,sabſtenoient de toute ac- 
tion criminelle. On paſſoit enſem- 
ble ces jours dans une ſainte union. 
On ſeryoit Dieu, on ne chantoir 
que lui, on n'&toit occupè que de 
fa gloire. Or voyez ce qua produit 
un ſi ſaint Erablifſement. On accom- 


plit avec exactitude une partie de 


la loi. Aufſi-tor qu'on entend ſon- 
ner les vepres (*), tout le monde 


(*) Les fees, ſelon 
le rit Ruſſien, commen- 
rent aux Premieres vè- 
pres. Ils ont une grande 
quantite de fetes , qu' ils 


ne ſolemniſent que par 


un carrillon general qui 
commence des la veille, 
& ne fan que le lende- 
main an coucher du ſo- 
leil, Toute la devotion 


des Moſcovites confifte 
quitte 
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quitte ſon ouvrage, meme ceux dont 
la femme & les enfans ſont nuds, & 
pèriſſent de faim : Cependant VE- 
gliſe neſt frequentte que de ceux 
qui n'y vont que pour ſe montrer, 
ou pour trouver les perſonnes qu'on 
ne pourroit voir auſſi librement ail- 
leurs. Au reſte qui eſt- ce qui 6cou- 
teroit des prieres qu'un pretre va 
marmotant avec precipitation , & 
comme un ſorcenè, ſans ſavoir lui- 
meme ce qu'il chante? Le reſte du 
jour ſacré ſe paſſe en honteux de- 
ſordres. L'oiſivetẽ inſpire des cho- 
ſes, qui ne viendroient d'un ſiecle 
dans Peſprit d'un homme qui tra- 
vaille: par elle nous ſommes entrai- 


A affiſter à la meſſe, que nuit, quoiqu' elle ſoit 
leurs pretres commen- fort longue, 
cent ordinairement à mi- 
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nes vers le mal: Ceſt ainſi que VE- 
peron pouſſe le courſier. Ceſt au- 
jourd' hui un de ces jours, il eſt con- 
ſacré a St Nicolas (*). Ceſt pour 
cela que toute la ville eſt enſevelie 
dans le vin. 

Le vieillard éètoit a la fin de ſon 
diſcours, & je remerciois les Dieux 
de deux choſes ; Pune , de m'avoir 
fait rencontrer a ma grande conſo- 
lation un honnete homme dans une 
ville auſſi dereglee ; Pautre, d'avoir 
appris ce que je n'aurois jamais de- 
vine de moi-mème. 

Quand je me ſerois tourmentè la 


(*) La ſaint Nicolas rale; les pretres memes 
eſt une des grandes fe= wen ſont pas exempts : 
tes de la Moſcoviez mais elle eſt meme un vice 
les plus grandes fetes aflez commun parmi le 
ſont ſolemniſe*s pax une clerge, 
vvrognetie plus gens: 


cervelle 
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cervelle pendant dix ſiecles entiers, 
il ne me ſeroit pas venu dans Peſ- 
prit, qu'un peuple fiittellementaveu- 
gle par ſes paſſions, qu'il crut ho- 
norer la divinitè en rempliſſant ſon 
ventre de vin, & en employant 
ſon oiſiveté à des extravagances. 
Oh! que Pan rira de bon cœur, 
quand je lui rapporterai ceci. Fe- 
tois moĩi- mème oblige de me conte- 
nir, de me moucher & de me mor- 
dre les levres, voyant que le vieil- 
lard commengoit d&ja a froncer les 
ſourcils. 2 
Il etoit cabaretier de profeſſion 3 
fils d'un tailleur, eleve chez un pro- 
cureur. Il pouvoit mieux qu'un au- 
tre remplir toutes les parties d'un 
coquin par droit de ſucceſſion, par 
ſon mètier, & par education qu'il 
N3 avoie 
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avoit regie. Je n'avoĩs chez lui aus 
tre emploi que de, mettre ſans par- 


gne de Peau dans le vin. A meſure 


que le tonneau diminuoit , p; allois 
prendre de Peau au ruiſſeau. Au reſ- 
te, il ne manquoit jamais les mati- 
nes, les petites heures, la meſſe & 
les vepres. Il ne paſſoit pas, com- 
me les autres, les jours de fetes dans 
Pyvrognerie ; mais il vendoit les 
jours ouvriers Peau qu'il faiſoit met- 
tre dans le vin les jours de fete, 
Comme mon dos & mes mains 


Etoient employes à cela, je ſus cu- 


rieux de ſavoir pourquoi le peuple 


achetoit dg Peau. Que tu es ſimple , 


me dit- il! le peuple ſait- il que je 
mele de eau dans le vin? Ceux qui 
viennent chez moi, ne viennent pas 


pour acheter de Veau, mais du vin; 


ce 
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ce vin, qui nous rend brutaux de- 
vant les hommes, & plus mepriſa- 


bles que les plus vils animaux. A 


ces paroles, je me mis a rire a gorge 
deploy6e. Le vieillard jettant les 
yeux ſur moi avec colere, De quoi 


ris-tu,me dit- il? De toi, lui repon= 


dis- je. 

L'autre jour les larmes aux yeux 
tu deplorois la dépravation des 
hommes, & ſemblois nous menacer 
de la ſin du monde; tu diſois, que les 
ſaintes inſtitutions Etoient changes 


en abus, tu gemiſſois ſur Ty vrogne- 


rie, tu m'en montras les conſèquen- 
ces funeſtes; & tu fais un metier , 
qui donne occaſion a ce mal. En 
jettant du bois ſur le feu, comment 
Eteindras-tu Vincendie ? Les larmes 


& les lamentations ( fuſſent - elles 
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ſinceres) ne ſuffiſent pas pour ré- 


former les hommes. Celui qui deſi- 
re la fin du mal, doit $'y oppoſer 
avec courage, en 0ter toutes les oc- 
caſions, & en arracher juſqu aux 
racines les plus tendres: ſans cela 
on ne fait rien d' utile. Qui r'aime 
point les yvrognes, ne doit point 
leur vendre du vin. Mais toi, tu leur 
en vends, & tu les cenſures. De plus 
tu attires le peuple, qui ſe ſie à ta 
bonne foi, à ton cabaret; & pour 
du vin tu lui vends de Peau, qu'il 
pourroit aller chercher pour rien à 
la riviere. Cependant tu es un hom- 
me deyor, tu paſſes une grande par- 
tie de jours de fètes a prier Dieu, & 
tu pretens les conſacrer a fa gloire. 
Les prieres qui partent d une bou- 
che pure, ſont ſeules agreables aux 

Dieux, 
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Dieux , & les bonnes œuvres plus 
que les prieres. Quoique tu pries 
ſouvent, les Dieux voient tes fri- 
ponneries, & te préparent des chi- 
timens. 

Je vois bien, reprit le vieillard, 
que tu as Feſprit auſſi groſſier que le 
corps, & que tu n'as pas été EleyeE 
avec les hommes, tant tu parles hors 
de propos. Outre que la marchan- 


diſe eſt fort chere, & vient de loin, 


ſals-tu combien il m'en cotite en 
preſens aux juges, aux commis, à 
celui qui dicte & a celui quiecrit mes 
privileges? Sais- tu combien de vin 
je donne gratuitement à mes com- 
mis & à mes domeſtiques, qui dor- 
ment meme le verre a la main. Dieu 


m' oblige-t'il de negocier avec per- 


te? La- deſſus il me chaſſa de chez 
N5 I, 
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lui, en diſant qu'il chanteroit un Te 
Deum, pour que Dieu me donnart 
un jugement plus ſain, & m'oratla 
moirie de ma langue. | 
Nous avions un voiſin qui étoit 
au ſervice un grand ſeigneur; le 
meme jour j entrai chez ui. Il toit 
intendant, & il faiſoit ſon emploi 
avec autant de bonne foi , que mon 
premier maitre faiſoit a Pégliſe ſes 
proſternations (H. Son maitre,hom- 
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(* ) Vegliſe Ruſſien- 
ne aſſiſtant aux offices, 
prie debout, & on fait 
ſouvent des proſterna- 
tions, au lieu que nous 
faiſons de génuflexions. 
Ce r'cit pas ſeulement a 
Pegliſe que les proſter- 
nations ſont d'uſage: ils 
en ſont pattout où il y a 
des images, dans les rues 
& dans les maiſons, & 


dinairement de ſignes de 
croix. M. de la Neuvil- 
le, dans ſes relations, dit 
que les deux gentils- 
hommes que la cour lui 
dc puta » commencerent, 
en entrant cher lui, par 
leurs ceremonies ordi- 
naires des ſignes de croix 
& des inclinations de te - 
te, à un tableau de la 
Vierge qui Etoit place 


ils les accompagnent or. dans un coin. 
me 
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me de conſideration, ne ſe mèloit 
en rien de ce qui ſe faiſoit chez lui; 
jaloux en cela des loix & des pré- 
rogatives de la nobleſſe. Il ne ſon- 
geoit qua paſſer les jours, les mois 
& Pannee dans les plaiſirs & dans 
la ſomptuoſité, & il laiſſoit à ſon in- 
tendant le ſoin de la recepte & de la 


depenſe. Avec beaucoup de ſujets, 
avec de grandes poſſeſſions, il trai- 


noit toſijours après lui une foule de 
créanciers. ' | 
Je riois,au commencement, de la 
folie du maitre: jen decouvris bien- 
tot dans le valet une plus grande. 
Quoique tout paſſat par ſes mains 
& qu'il pit mettre a part une gran- 
de partie des revenus ( car le mai- 
tre auroit été honteux de lire ſes 
comptes): quoique ſa femme, ſes en- 
fans; 
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fans, ſes neveux fuſſent habillés de 


drap d or & d' argent (*), qu'il eüt 
une maiſon à Moſcou, & une au- 
tre à la campagne , & toutes deux 


plus magnifiques que celles de ſon 


maitre , & mème plus ſolides, parce 
qu'elles n etoĩent pas baries a credit: 
cela ne lui ſuffiſoĩt pas; il diſputoit 
a ſon maitre juſqu à la moindre par- 


tie de ſon revenu; il achetoit les 


proviſions pour la maiſon fort che- 
res ou à credit ; il en ſaiſoit porter 
une bonne partie chez lui; & dela 
on le rapportoit a la boutique, Goh 
elles avoient ᷑tè achetces : il tiroit 


(*) Le luxe 6toit por- velours doubles de ces 
t ſi loin ſous le regne de choſes,L*imperatricers- 
Ia Czarine Anne, que gnante a fait une,prag- 
rien n' toit fi commun matique pour de fendre 
que des habits de drap cet excès de luxe. 
dor & d argent, ou de 


de 
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dela maiſon toute ſorte de denrdes , 
qu'il diſtribuoit de tous cores. Ceſt 
ainſi que les vapeurs s levent de la 
mer, & ſe repandent en pluye. 

En cela je le ſervois comme les 
autres. Mais tant de friponneries ne 
pouvoient pas etre long-tems ca- 
chees. La peine, quoique boiteuſe, 
atteint toiijours le ſcelerat. Il fut 
pris ſur le fait, & on le depouilla de 
tout. Pai vi ſes enfans dans la mi- 
ſere, & toute ſa race mandier ſon 
pain. Je fus le ſeul des valets de Pin- 
rendant qui entroit dans la maiſon 
du maitre,parce que je lui avois don- 
né des avis. 

Chiron &toit le nom de ce ſei- 
gneur. Sans femme & ſans enfans, 
il avoit une maiſon grande comme 
un village, & encore lui paroiſſoit- 
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elle trop petite. Quoique ſa garde- 
robe fir pleine, il ſe ſaiſoit faire tous 


les jours de nouveaux habits. Sa ta- 


ble &toit fi abondamment ſervie, que 
toute la race d'un prètre (*) n'au- 
roit pfi tout manger. On lui ſervoit 
trente plats; & il croyoit vivre fru- 
galement, & connu de tout le mon- 
de pour homme qui avoit du credit. 
Des le matin la foule groſſiſſoit dans 


ſes anti- chambres, & on ne pouvoit 


y paſſer : Il recevoit les demandes 


(* ) On fait que dans 
Pegliſe Greque les pre- 
tres ſe marient : mais ils 
ne couchent point avec 


leurs femmes la veille 


des fetes, C'eſt une ob- 
ſervation que dans les 
pays, ou. les pretres ſe 
marient, ils ont beau- 
coup d' enfans; cela n'eſt 


point ſurprenant , ſclon 


la remarque d'un voya- 
geur , ils ont ordinaire- 
ment les plus jolies fem - 
mes, & ſont moius diſ- 
ſipes, Les évèques ne 
doivent point ètre ma- 
ries ; c'eſt pourquoi on 
ne les tire jamais d entre 
le clerge ſeculier, mais 
on les choiſit parmi les 
moines, 

& 
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& les ſupplications, comme Jupiter 
du haut des cieux; il ne rẽpondoi- 
que d'un ſigne de tete; ſoit qu'il crũt 
donner par-la une grande idée de 
ſon pouvair; ſoit, comme je le crois, 
qu'il ne ſüt point parler. La hauteur 
eſt certainement une branche de la 
ſottiſe: Il eſt bien ſtr que mon pau- 
vre Chiron diſoit ſouvent des cho- 
ſes inſenſtes , ne ſachant pas dire 
deux mots à propos; mais la troupe 
de ces flateurs qui arrachoient les 
faveurs de ſes mains, & en atten- 
doient toujours de plus grandes, Fe- 
coutoit avec des grands yeux & 
une bouche beante , & applaudiſ- 
ſoit a ſes plus ſors diſcours. Ils cher- 
choient dans ſon viſage leur joie ou 
leur triſtefſe, & ils aurotent dit avec 


lui que la ſuye eſt blanch®, & que 
la 
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la neige eſt noire. Jugez vous4 
meme, qui toi plus ridicule du ſei- 
gneur ou des courtiſans. Mais la 
chofe fut bien plus plaiſante , lorſ- 
que la fortune lui tourna le dos, 
Chiron, qui avoit chafle ſon inten- 
dant qui le ruinoit, vivoit toujours 
dans le luxe, & ſoùtenoit ſes dẽpen- 
ſes inutiles par le bien d' autrui; & 


mettant la main dans le tréſor du 


prince dont il avoit Padminiſtra- 
tion, il $imaginoit que perſonne 
ne ſauroit ou n'oſeroit decouvrir 
ſes maneges. 

Un voyageur qui abandonne le 
grand chemin pour prendre des ſen- 
tiers tortus, voit au tour de lui une 
Epaiſle forèt, un fleuve, des marais, 
des montagnes; il trouve des perils, 
Ia ou il Etoit voir une iſſue ; tombe 

enfin 
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enfin & ſe precipite, De meme dans 
le cours de cette vie, celui-laſe perd 
infailliblement, qui quitte le droit 
chemin, od la vertu a poſe ſes enſei- 
gnes, pour nous ſauver de tout dan- 
ger. Chiron ne ſuiyit pas cette voie, 
& il en fut puni. Toute ſa gloire 
S'Evanouit avec ſes richeſſes. Com- 
me il regardoit tout le monde d'un 
eil altier, auſſi fut- il oblige de ram- 
per aux pies des autres: battant de 
{a tete contre la terre, il demandoit 
par ſes humiliations la protection 
de tout le monde. 

Une ame foible ſuit rarement un 
juſte milieu. Dans un jour ſerein elle 


S'Eleve ſans meſure, & ꝰabbat tout 


de meme lorſque le jour S obſcur- 
cit. Menandre Etoit leplus cher des 
amis de Chiron. Ce n'eſt pas qu'il 

O eũt 
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elif plus d' eſprit que les autres; ni 
qu'il ſut lui donner de meilleurs con- 
ſeils; mais il toit le porteur des let- 
tres & des reEponſes galantes, & me- 
diateur des plaiſirs ſecrets. Ne pen- 
ſez pas que ce fut un homme de baſſe 
naiſſance: non, il toit gentilhom- 
me: Voila comment il honoroit fa - 
nobleſſe: il ne sen mettoit point en 
peine, pourvii qu'ayec des preſens 
on Sadrefſat à lui, quand on vouloit 
obtenir quelque choſe de Chiron. 
C'eſt ainſi que Phonneur eſt fouls 
aux pies , lorſqu'une ſoif immodé- 
r&e des richeſſes &empare de Fame. 
Les mauvaiſes qualités ſont rare- 
ment ſeules. Menandre qui s toit fi 
fort prèvalu des bonnes graces de 
Chiron pendant fa fortune, com- 
menca A le fuir, des qu'elle chan- 
gea. 
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yea, Il oublia tous les ſervices paſ- 
ſes, Il ſembloit qu'il n'eùt jamais 
connu Chiron. II Pevitoit comme 


un peſtifere. 


II &toit le premier a blamer ſon 
orgueil , & a ſe dechainer contre ſon 
avarice, qui n toit pourtant pas ſon 
defaur ; il publioit tout ce qu'il lui 
avoit dit en ſecret, & il hàta ainſi ſa 
ruine; procédè auſſi digne de bla- 
me que de riſèe. L'ingratitude fait 
également tort à celui qui la com- 
met, & à celui qui la ſouffre. Elle 
eſt un obſtacle aux ſuccès mème 
qu'on pourroit avoir. Les hommes 
ont de la peine à faire du bien, lors 


meme qu'ils en attendent quelque + 


recompenſe : Jugez ce qui en eſt , 
lorſqu'on craint de rencontrer des 
gens de la trempe de Menandre, qui 

O2 reſſem- 
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reſſemblent a cette vigne, qui pro? 
duit des Epines a celui qui Pa plan- 
tée. 

L'ingratitude engagera les grands 
à fermer Poreille aux miſcrables & 
à les laiſſer ſans ſecours. Ayant 
paſle au ſervice de MEnandre, je ne 
pus m'empecher de lui dire, com- 
bien ſon caractere portoitde preju- 
dice & à lui & aux autres. Mais mé- 
priſant mes remontrances, Tu ne 
connois donc pas, dit- il, le che- 
min qui mene à la fortune? Si je 
loue Chiron, je tomberai avec lui, 
ou du moins je n'obtiendraĩ pas Pa- 
mitiè de ceux qui lui ont ſuccede, 
Les jours ſereins ſe ſont envoles loin 
de Chiron: il faut jetter Porange 
quand on en a exprimè le jus. 

Il eſt vrai qu'il ne raiſonnoit pas 

trop 
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trop mal] car le ſucceſſeur de Chi- 
ron venoit chez lui, le combloit de 
bienfaits, & Ecoutoit ſes diſcours 
contre Chiron, comme s'il neut pi 
lui arriver de tomber dans le meme 
malheur., & d'etre le ſujet des mè- 
mes cenſures. Tant les hommes ſont 
naturellement portes a ſe tromper 
eux-memes. 

Zenon , ce nouvel ami de Mé- 
nandre, n'avoit que vingt ans, & il 
Etoit parvenu aux dignitès dans cet 
age , ou Von ſouffre impatiemment 
le frein. La deefle chauve lui ayant 
laché la bride , imaginez-yous &'il 
abandonna le droit chemin , & vola 
d'un precipicea autre. Je Pexami- 
nai ſouyent & je mourois de rire. 
Cependant je n'&tois entre chez lui, 
que pour etre moi-meme ſon bouf- 

O3 fon. 
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* 


faire prévaloir ſes opinions. Mais 
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fon. Il n'avoĩt aucune retenue dans 
ſes paſſionq;; plein d'amour de lui- 
meme, JF. A de Pambirion , & re- 
marquable par ſa mauyaiſe &duca- 
tion, il avoit paſle fa vie a la chaſ- 
fe, il n'avoit jamais rien appris , & 
il parloit hardiment de tout, com- 
me i la ſcience toit inſeparable du 
pouvoir; il étoit invincible dans 
ſes opinions, il obligeoit la vene- 
rable vieilleſſe à ſe taire, comme ſi 
la ſcience ne demandoit pas Vage 
& le travail. 


P za14R00U  £e 


Celt afſez parler de ce perſon- 
nage, je comprens que c'etoit un 
fat: la raiſon n'habite point dans le 
cerveau de celui qui veut tofijours 


Ou 
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ou as- tu ſervi depuis? & qu'as-tu 
obſervẽ? 


S4 TTR E. 


Quand j eus quitte Zenon , je 
tombai chez Milon; c' toit un bour- 
geois aiſẽ, & j; avois fait connoiſſan- 
ce avec lui, lorſque je melois Peau 
avec le vin. Jëtois deja las de vivre 


avec les grands: leur fortune reſt 


appuyce que ſur de foibles roſeaux. 
Ferois tous les jours oblige d'ètre 
remoin des torts qu'ils font ſouffrir 
a Tinnocente vertu; avec eux on ne 
peut vivre un ſeul moment ſans 
trouble & ſans menſonge. Je me fe- 
licitois d'avoir rencontre Milon , & 
je me hatois d' entrer a ſon ſervi- 
ce, parce qu'il ayoit la reputation 
d' homme de bien: mais j'y fus pris 

comme 
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comme les autres fois. 

Je reſtai chez lui cinq mois; & 
quoiqu' il n'y et dans la maiſon que 
moi & une ſervante qui faiſoit la 
Cuiſine , Jetois tres-mal nourri, & 
Je couchois ſur la paille ; Jetois 
tourmente du matin juſquau ſoir, & 
Jemployois toutes mes forces au 
ſervice de cinq maitres. Taurois ai- 
ſement ſupporte tant de ſatigues, ſi 
Je n'avois eu encore a eſſuyer le ca- 
ractere turbulent de cette famille. Ils 
Etoient auſſi ſauva ges entr eux, qu'ils 
Etoient doux & affables pour les 
gens de dehors; ils ſe querelloient 

ſurtout, & faiſoient un bruit qui 
Ebranloit les murs de la maiſon. En- 
core $'ils m'ayoient laifſe tranquile 
dans mon trayail ; mais par malheur 
les querelles finiflojent toũjours de 
facon , 


— 
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fagon , que le nuage crevoit ſur ma 
tere , comme ſi j avois du repondre 
de leurs folies ,-& porter la peine 
de leur brutalite. Un jour entrant 
dans la chambre, je trouvai toute 
la famille raſſemblee; je vis les cier- 
ges allumés, & un pretre reEveru de 
ſes ornemens ſacrés. Je dis en moi- 
meme : Seroient - ils la rafſembles 
pour prier Dieu? Voyons un peu: 
je ne dois pas craindre qu' ils me 
querellent. Mais un des enfans, qui 
ctoit alle chercher je ne fai quoi, 
fit tomber le mouchoir de ſa mere, 
qui ẽtoit ſur le bord de la table: d'a- 
bord Forage ſe leva. Le pere, en- 
ſuite la mere, ſe mirenrt a criailler : ni 
les prieres, ni les ſignes de croix g 
ni les proſternations ne purent les 
empecher d' accabler injures le 
P pauyre 


10 Seri. 


pauvre enſant. Le coupable ſe juſti- 
fie, les freres $entremelent pour le 
defendre; & de parole en parole, il 
s' eleve un bruit: vous euſſiez dit que 
C'Ctoit le tonnerre: on n'entendoit 
plus ni prieres ni cantiques. Le pre- 
tre voyant que affaire iroit loin, en- 
treprit d' ẽteindre le feuʒje me joignis 
a lui, & je leur repreſentai combien 
la faute Etoit legere; j ajoũtai qu'ils 
Etoient la pour prier, choſe qui de- 
mande de Funion , & non pas pour 
ſe quereller & ſe battre. Mais voila 
les cierges & le livre en Pair. D&ja 
la barbe & les cheveux du pretre 
ſont en feu. Il Teteignit en criant, 
& ſortit de la chambre avec ſes 
ornemens. Quant à moi, pour re- 
merciement, le maitre me donna un 
coup de poing dans le dos, & me 
| jetta 
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jetta au bas de Veſcalier. Je ne ſais 
comment je ne me caflai pas la tere, 
Je remis ma perruque, recouvris mes 
cornes, &. me mis a fuir de toute ma 
force ſans regarder derriere moi. 
Je ſui vis le pretre chez lui, & il 
me prit pour ſon va . Mais a quoi 
bon allonger mon diſcours, & vous 
nommer tous les maitres que j ai ſer- 
vis? Je vous ai deja dit que, de quel- 
que cote que je tourne les yeux, je 
ne trouve que des ſujets de rire. L'un 
diſſipe inconſiderement les biens 
que ſon pere lui a amafles avec des 
peines infinies 3 & enſuite , mais 
trop tard, il pleure fa folie. Lau- 
tre enferme avec beaucoup de ſoin 
des trèſors, & meurt de faim au- 
près, comptant tous les morceaux 


de pain qu il met dans fa bouche. 
P22 Ce 
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Celui-là, jaloux de fa gloire com- 
me de fa maitrefſe, mepriſe le repos, 
il ſurmonte toute crainte, va dans 
la melce perdre un œil ou une jam- 
be: devenu borgne ou boiteux, il 
ſuit encore le chemin de la mort, 
ſongeant avec plaiſir que ſon nom 
ſera mis dans les gaſettes, & qu'il 
vivra encore deux ſiecles apres ſon 
TrEpas. 

On ne ſauroit trop louer celui, 
quicherche a remplir ſon deyoir, & 
qui expoſe ſa vie pour le bien de ſon 
payszſa mEmoire merite d etre Eter- 
nellement cElEbree. Mais celui dont 
je parle n'eſt pas conduit dans la 
mélèe par ces morifs ; c'eſt un fou, 
gui raſpire qua la gloire , & qui y 
court, comme un courſier ſougueux, 


auquel on a lache la bride, 
Un 
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Un vieillard fans dents ſe marie 
avec une fille, qui eſt à la fleur de 
ſon age, & dont le ſang bouillonne 
dans les yeines. La vie de ſon voi- 
ſin , que la jeune perſonne avoir dé- 
Ja aiméè, devient une ſource dou- 
loureuſe de chagtins pour le pauvre 
homme. Chacun le montre au doigt 
& ſe moque de lui, voyant que des 
enſans qui ne ſont pas a lui, Fap- 
pellent pere. 

Un autre, qui s'eſt Eloigne de 
Phymen, eſt tombè dans les filers de 
Pamour: il ſoiipire continuellement, 
il ne dort point la nuit, il ne perd 
point de vue objet de fa douleur, 
il y penſe continuellement, il reſt 
ſenſible à aucun plaiſir; ſon repos 
depend d'un geſte, d'un coup d' œilʒ 
il friſe ſes cheyeux blancs, ils orne 

Ty 
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de rubans de couleur, de la tète aux 


pieés; il fait des chanſons, il eſt en- 


chanté, il danſe (*) tout courbe 
qu'il eſt, il donne continuellement 
des feres: ſon Iris promet un amour 
fidele à lui & à cent autres; elle a 
pour eux tous de tendres regards & 


des ſoũris qui flatent Peſperance. 


Chacun s apperęoit de la trompe- 
rie; lui ſeul eſt flat, lui ſeul eſt 
content de lui-meme. 

Macrin, jaune & preſque hydro- 
Pique, paſſe toute la matinee avec 
les médecins, il $accable tous les 


jours de remedes : quand il mange, 


(*) leſt d'uſage en voyoit ſous la Crarine 
Ruſhe,dans les tetes pu- Anne le comte d Oſter- 


bliques, ſurtout dans 
celles qui ſe donnent à la 
cour , que les vieillards 


memes danſent. On 


mann, decrepit , tout 
gouteux qu'il Etoit, dan- 
ſer des Polonoiſcs, 


il 
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il craint de trop manger, il craint 
toùjours de reſpirer un air trop vif; 


* 
4 
1 

K 
I 

4 
l 
4 
4 


mais tous les jours Macrin ſe couche 
yvre. | 
Un jeune homme . fort riche ſe 
marie avec une femme de quarante 
| ans, qui lui apporte une groſſe dot: 


elle le gouverne & commande dans 

| fa maiſon avec un pouvoir abſoluzil 

eſt oblige de ſe taire ; il tremble de- 

vant elle. Un fils unique, qui attend 

la riche ſucceſſion de ſon pere, me- 

priſe le repos, ſe leve avec Pauro- 

re, court d'anti- chambre en anti- 

| chambre, ſe courbe, ſe plie , fair 

| des preſens, ſe concilie les plus bas 
domeſtiques,pour joindre un titre a 
ſon nom, & obliger le peuple a lui 1 

parler le bonnet a la main; toute la 1 

vie il ſe rẽpait d eſperance. Un au 
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tre qui aime la magnificence, fe 
charge d'habits qui le ruinent, $1- 
maginant qu'un ſot reſt plus ſor , 
quand il eſt richement vètu. 

Un bourgeois tout couvert d'or 
n' oſeroit ſortir de chez lui, que 
dans un carroſſe à ſix chevaux; il 
traine avec ſoi une foule de laquais 
avec des livrees de la couleur de ſes 
armes, qu'il a priſes ſur les enſei- 
gnes de ſa boutique; elles y Etolent 
bien mieux places: il fait dorer la 
voute & les murs de fa maiſon; il ſe 
procure avec de Pargent une longue 
liſte de noms imaginaires; il ne Sar- 
Tete jamais, quand il parle de ſes 
ancetres qu'il a rèvẽs: & la grenouil- 
le enfle juſqu'l ce quelle creve. 

Hier Macaire Etoit regarde com- 
me un hebetre , il n'ttoit bon qu'a 
{cier 


; 
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ſcier du bois, & à porter de Peau; 
il n'y avoit pas en lui un grain de 
genie z tout le monde marquoit fa 
conduite avec un crayon noir. 


Lua fortune a ri a Macaire; il eſt 


un homme aimable, on Veſtime , on 
Phonore ; chacun admire ſon genie 
extraordinaire; on croit qu'il va 
procurer à Petat les plus grands 
avantages , réparer toutes choſes 
d'un coup d' il. 

Dans ſon obſcurite tout le mon- 
de avoit mauvaiſe opinion de lui , 
aujourd'hui Dieu Pa ſuſcite pour no- 
tre fortune. Avec tout cela Penvie 
tourmente aflez de gens, qui si- 
maginent que les grandes dignites 
leur conviendroient mieux qu'a Ma- 
caire. | 

Ils trayaillent a le chaſſer d'un 
P5 poſte 


o 
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poſte qui n'eſt pas fait pour lui. Lo- 
reille du monarque, comme une Pé- 
nélope, eſt recherchee de tout le 
monde. Ceſt une belle au tour de 
laquelle s empreſſent tous les amans. 
Chacun voudroit la poſſẽder a quel- 
que prix que ce fut. 

Macaire gliſſe ſur cette glace trop 
polie. Ses jours ſéreins s' envolent 
avec autant de rapidit6 qu'ils Etoient 
venus; il va paſſer ignominieuſe- 
ment ſes jours avec les zibelines (. 


(*) Zibelines : en Si- Baſile Bazille wick ſus 
berie , d'où Pon tite les non mè le tyran , & 
martres zibelines, pro- aycul de Pierre Premier, 
vince de empire de quidecouvrit une partie 


thre 


Ruſſie des plus froides 
& des plus depeuplees : 
on y envoye ordinaire- 
ment en exil, les perſon: 
nes diſgrecices de la 
cour, Ce fut le Czar 


K. Wa I 1 — 


de ce vaſte pays que l'on 
nomme Zib erie, qui en 
langue eſclavone ſigni- 
fie priſon, parce que ce 
prince cruel & ſangui- 
naize releguoit dans ce 


Ceux 
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Ceux qui ont obtenu ſa place, doi- 
vent Sattendre a un meme ſortztou- 
tefois Pun precipite Pautre , & ſe 


hate d'y arriver. 


Pai vi dans fon lit un homme de 
cent ans, ſur le viſage duquel il n'y 
avoit plus aucun trait de reſſemblan- 
ce humaine; c toit plutòt un ſpec- 


pays. A, quĩ n'avoit point 
de nom, ceux qu'il diſ · 
gracioit , aux qucle on a 
Pobligation de la decou- 
verte des martres zibe- 
lines, & d'une route a 
la Chine,qu'ils ont trou- 
vée dans ces valtes de- 
ſerts couverts de fonds, 
de forers impraticables 
qui g*etendent juſqu'a la 
mer glaciale. Les An- 
glois furent les premiers 
à eEtablir le commerce 
des fourures dans ce 


pays, ſous le fils de Ba- 


file. Au xeſte la chaſſe 
des zibelines ne ſe fait 


que par les criminels 


exiles , ou par des ſol- 
datsqu'on y envoye par 
regimens, qui y demeu- 
rent ordinairement ſept 
ans, Les uns & les au- 
tres ſont obliges de li- 
vrer par ſemaine une 
certaine quantite de fou- 
rures : ce qu'ils en peu- 
vent prendre de ſurplus 
eſt au profit des officiers 
& des ſoldats. 


tre 
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tre qu'un homme: touteſois il deſſi- 
noit avec une main étique & des 
lunettes ſur le nez. Mais que deſſi- 
noit- il? Ce n' toit pas un tombeau, 
comme il lui auroit convenu, mais 
un palais magnifique & un jardin 
pour ſe promener Pete. Un autre, 
voyant la mort qui vient a lui avec 
ſa faulx menacante , ſans penſer à 
ſon ame, quoique ſes yeux Eteints 
voient à peine lepapier,Ccrit lui-me- 
me la marche & le c&r&monial de fa 
ſepulture; il ordonne le nombre des 
archeveques,des prètres & des clercs 
qui environneront ſon cercueil, 
les parens qui Paccompagneront 
avec des larmes ameres, les cierges 
& les fla mbeaux qu'on fera bruler ; 
il marque le lieu od Pon doit creu- 
ſer ſa ſoſſe, de quelle matiere ſera 


la 


- 
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la bierre qui doit le contenir, ſi Pon 
doit mettre une lampe d'or ou d'ar- 
gent, quelle Epitaphe on gravera | 
pour rapeller a la mémoire des hom- | 
mes, que celui qui gitla, Etoit un ww 
grand ſeigneur. 1 
Eſclave d'un nombre infini de | 
paſſions, tu es agite par Porgueil . 
Penvie , la gourmandiſe , la ven- 
geance & la ſoif inſatiable de Por. 
Avide de liberté, tu te jettes dans la 
ſervitude. Comme la plume legere 
gui eſt le joũet des vents, tu ne peux 
te fixer deux momens ſur le mème 
objet; tantõt tu cherches les richeſ- 
ſes, tantotPor reſt a charge; tu ten- 
nuyes d' etre ſeul, & bientor la com- 
pagnie te dẽplait. Tu ne ſais pas me- 
me ce que tu veux. Tu loues celui- 
ci & enſuite celui-la, Tes penſces 
yont 
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vont d' objet en objet; tes nouveaux 
deſirs ſont oppoſes aux premiers. 

La fourmi travaille Fete a amaſſer 
de quoi fe nourrir ; lorſque Thyver 
ramene les glagons, elle ne ſort plus 
de ſa retraite: & vous, qui croyez 
avoir le genie le plus penctranrt, vous 
errez toute votre vie dans Poiſive- 
te. Vous etes ſoigneux, lorſqu il eſt 
inutile de Ferre. Vous vous tour- 
mentez dans les choſes vaines , & 
vous négligez les néceſſaires. Vo- 
tre vie eſt courte, & vos projets ſont 
grands. Ennemis inſenſès de votre 
repos , vous n'etes jamais contens 
de votre Etat. 

Ce marchand, qui a ſes maga- 
zins & ſes coffres pleins de richeſ- 
ſes, qui peut paſſer ſes jours content 
& tranquile, ne dort de toute la 

nuit, 
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nuit. & ne ſonge qu'au moyen de 
devenir juge. Qu'il eſt beau, dit-il, 
de commander aux hommes ! On eſt 
reſpec, on regoit des preſens, on 
neſt point oblige de loger des ſol- 
dats (*). D'une main on regoit peu, 
de Pautre beaucoup, & on accu- 
mule toujours. Le voila juge. No- x 
tre marchand &afflige alors de ſe 
voir la bourſe vuide, & de trouver 
une foule de ſupplians, qui gemifſent 
a fa porte. Il eſt oblige de ſortir 
d'un bon lit avant Theure , qu'il 
donnoit au ſommeil. Oh Dieu A 
gEcrie-til , que ne reſtois-je ſimple 


ceux qui ſont employes marches, Les ouvriers 
pour le ſervice de Petat, en ſont auſh exempts | 
ſont exempts de recevoir par un privilege accor- | 


/ 
(*) Loger des ſoldats: les loger pendant leurs | 


des ſoldats chez eux en -de par Pierre le Grand. 
quartier d' hyver, & de 


bour- 
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geois ! Perifſe le rang & Vhonneur! 
Ceſt un enfer. | 
Le payſan conduiſant ſa charrue, 
& comprant le tribut qu'il paye a 
ſon ſeigneur , ſoũpire & verſe des 
larmes. Pourquoi, dit- il, le ciel ne 
m' a- til pas fait ſoldat? Je ne ſerois 
pas vètu de burre, je ne connoitrois 
que mon mouſquet & mon caporal; 
je ne ſerois pas oblige d'ttre toũ- 
jours ſur mes pics a mener des che- 
vaux & des boeufs :-ma truie ne ſe- 
roit pleine que pour moi; le lait de 
ma vache ſeroit a moi, & ma pou- 
le ne feroit des ceufs que pour moi. 
Je dois porter ma farine au maitre- 
&hotel, a Vintendant , a la princeſ- 
fe ; & pour m'engraiſſer il ne me 
reſte que le ſon. On fait des recrues, 
& il devient ſoldat. II ſe rappelle 
plus 
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plus d'une fois ſa chaumiere enfu- 
mee. En habit verd (*), il maudir 
ſon état; il pleure ſon habit de vil- 
lage. Netois- je pas plus heureux , 


dit-il, quand j'&tois payſan? Je né- 


toĩs pas ſi bien vètu; mais en Etc je 
dormois au frais, & en hyver je- 
tois ſur mon étuve: quand il pleu- 
volt je ne ſortois pas; je payois 
mon tribut au ſeigneur, & je n'a- 
vois plus d'inquietude ; je mangeois 
mon grand plat de ſchtſi (). Ja- 


vois ma proviſion de pain pour tou- 


| (*) Habit verd ; tou- | 


tes les troupes Ruſſien- 
nes ſont habillees de 
verd ou de bleu : la ca- 
valerie , de bleu a pare- 
mens couleur de paille ; 
Vinfanzerie,deverda pa- 
remens rouges; le corps 


des inge nieurs eſt habil · 


le de rouge avec des pa- 
remens de velours noir, 

(T) Schth. C'eſt un 
mets compoſe de diffee 
rents viandes,de choux 
ſales, &c. On ne ſauroit 
le rendre en Francois. 11 
repond a Vollia potrida 
des Eſpagnols. 
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te Pannce , & de la paille pour mes 
beſtiaux. Mes grands voyages E- 
tolent Caller acheter du ſel, & d al- 
ler les jours de fete a la paroiſſe; le 
chemin me paroiſſoit long, quoique 


Jy allaſſe de mon bon gre; a preſent 


Je ſuis errant par tout le monde. Il 
me faut une chemiſe blanche , & je 
Tai pas de quoi la blanchir; je ſuis 
oblige de porter des culottes (*), 
de me charger d'un mouſquet, & 
d'avoir du courage, la ou tout le 
monde eſt tue. Je ne dors point à 
mon aiſe. Souvent je nai rien à 
manger. Il faut que je pourvoye a 
tous mes beſoins , & que j obèiſſe à 
cent perſonnes. 


() Les payſans por- font habillés à la Fran- 
tent des calegons très- goiſe. 
amples: mais les ſoldats 


Un 
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Un moine , qui deſiroit tant de 
porter le bonnet (*), qui trouvoit | 
aiſẽs tous les travaux du monaſtere , 1 
qui avoit demande avec larmes d'C- | 
tre rec miniſtre du ciel, ne chante 
plus aujourd'hui ſur le meme ton. Il 
voudroiĩ t jetter le froc ; il eſt d&jA 
ennuyé de manger de choſes ſeches 
(T); i reviendroit volontiers a la 
viande ; il conſentiroit de prendre 
le diable pour compagnon, pourvũ 

b qu'il redevint {eculier. Son corps 


* (*) Le bonnet : Le paſcal, a noel & aux au- 

2 texte appelle ce bonnet tres fetes, excepté les 

\ Klabuc; les moines le dimanches de catème. 

\ portent au lieu du capu- Dans les autres tems, ils 

a chon. obſervent encore la xe- | 

(1) Les moines ne rophagie,comme on fai- Þ 

peuvent manger de la ſoit anciennement: C'eſt · 

1 viande. II ne leur eſt à - dire, qu'ils ne man- 


permis de manger du gent que des legumes, 


poiſſon, que dans le tems 4 
f 2 2 man- 
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manque de force pour vivre avec les 
anges. 

Pai parle long- tems pour pein- 
dre une petite partie de vos paſ- 
ſions. Jai fait ce que tu as voulu. II 
me faudroit un an pour les decrire 
toutes. Quelles ſont ſottes & ridi- 
cules, ſion en juge ſans prevention! 
Crois-moi: Jen porte aflez avec moi 
pour amuſer notre roi & toute la 
troupe des Satyres. Mais le ſoleil 
ſortde derriere la montagne. Je ſuis 
déshabillé; je m'en vais, adieu. Gar- 
de mes paroles dans ta mémoire, ſi 
tu crois en tirer quelque profit. Ne 
ren ſers point pour réformer les 
hommes; nous avons Pun & Pautre 
trop peu de force pour cela. Le tom- 
beau redreſſera les boſſus. 2 
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(3 ELU1-L A ſeul mene une vie 
heureuſe, qui ſe contente de peu, 
& fait vivre dans le repos. Exempt 
des penſces , qui agitent les autres 
hommes, il marche d'un pas ſir dans 
le chemin de la vertu, juſqu'au ter- 
me inEvitable. Une petite maiſon 
batie dans mon champ , ou je puis 
recueillir tout ce qui peut ſatisfaire 
mes deſirs moderes ; une table, ni 
meſquine , ni ſomptueuſe; des di- 
vertiſſemens limites , par leſquels 
avec un ami choiſi je pourral chaſler 
Tennui dans mes heures perdues ; 


23 loin a 


2 * 
- 


190 Sarrxzz I. 


loin du bruit & du tumulte, je paſ- 
ſerai le reſte de mon tems avec les 
morts Grecs & Latins, à examiner 
avec eux les cauſes de toutes choſes; 
Japprendral par exemple d' autrui 
ce qui eſt utile ou dangereux, rai- 
ſonnable ou odieux dans les incli- 
nations humaines. Voila tous mes 
deſirs. Les richeſſes, les dignités & 
les delices, qui ebloũiſſent les yeux 
d'un homme ſans experience , trai- 
nent après elles beaucoup dinquie- 
tudes, & à celui qui les cherche „& 
à celui qui les a obtenues. Qui ne 


ſe moqueroit pas d'un homme, qui 
marche dans un chemin étroit, & ſe 


fatigue a grimper ſur une montagne 
eſcarpẽe? Quelque precaution quꝭ il 
prenne, il ne peut ſe ſofitenir , & au 
moindre vent qui ſouffle, il eſt me- 

nac 
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mace de tomber dans de profonds 
abimes : tel eſt F homme avide de 
gloire. 

Il eſt rare, que la fortune Cleve 
un homme ſur ſes alles aux grades 
les plus ſublimes: & ſi elle favoriſe 
quelqu un a ce point, elle ge le ſoũ- 
tient pas long- tems. Il tombe & ſe 
briſe. Mais ſans ſecours, il faut des 
peines & des tourmens infinis, pour 
arriver a un bien de peu de durée. 
Il faudra ſe lever au chant du coq 


(, aller de palais en palais pour 


(*) 11 faut entendre 
ceci à la lettre, car en 
Ruſſie il faut etre ttès- 
exact a faite ſa cout: ainſi 
on doit ſe trouver d' or- 
dinaire a fix heures du 
matin dans les anti- 
chambres pour avoir le 
tems de ſe montrer par- 


tout: par exemple, on 
commence par aller chez 
le feldt- marèchal, dela 
on ſort pour aller chez le 
miniſtre, & enſuite à la 
cour; on a vii du tems 
du marèchal de Munich, 
des officiers , meme des 


colonels, ſe preſenter 
faire 
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Im: faire ſa cour, demeurer debout aver 
8 les valets dans les anti- chambres 3 
14 ſiuns oſer, ni ſe moucher, ni touſſer. 
Ht La meme vie après- dine juſqu au 
5 ſoir. Toute la nuit on reve avec 
$ 1 inquierude chez qui on doit courir 
Ry le matin, devant qui on pliera le 
$3}; col & le dos, quel argent on don- 
A nera au valet- de- chambre, quel pre- 
It: ſent on fera au maſtre. Il ne faut pas 
; Epargner Padulation, croire qu'on 
1 4 peutſecherla mer avec une coquille. 
Fold II faut ſupporter Porgueil d'un 
[ grand, & le reconnoitre d'une ori- 
* gine, qui ne cede que d'une anne 
| pour lui baiſer le bord rentes pour Favance · 
. i de Phabit en Fappro- ment; deſorte qu'il fave 
4 1 ö chant, La matince à Pe- tre leve de bon matin, 
11 tersbourg ſe paſſe en en- pour avoir le tems de 
if tiet 4 ces cEremonics , faire ſa tournce. 
id qui ne ſont pas indiffe- 1 
I 
14 
* : nr IRR” 
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a celle de Wolodimer (*), quoi- 


qu'on n'aie pas oublie , que ſon 


pere ètoit yetu d'un habit gris (). 


Sa femme borgne ſera une Verus ; 
ſes enſans, quoique ſtupides, ſeront 
pleins dCeſprit : il ne faudra point 


baailler, lorſqu'il re tiendra des diſ- 


cours, qui n'ont point de ſens. Tu 


reconnoitras pour ton bienfaiteur- 


un homme, dont. tu n'as pas regu 
le moindre ſervice : tu Paccompa= 
gneras Thyver tète nue dans ſon 
traineau; & tu n'entendras pas le 


mal, que ceux, qui ſont derriere, 


diſent de toi. Il faudra vaincre tous 
les obſtacles, que envie te preſen- 
tera à chaque pas. Et tant de peines 

(* Wolodimer, pre- () Habit gris: C'eſt 
mier duc de Ruſſie chre- la couleur du drap,dont 


tien; il commenęa à re- les payſans ſont habil- 
gner Van 982. les. 
R te 


ny 
N 


| 
: 
; 
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te laiſſeront enfin dans ton eſperan- 
ce, ou dans un emploi de peu de 
valeur. 
Ton devoir Yobligera pour lors 
d'aller ala guerre poux te faire eſtro- 
pier, & oftrir ton ſein a la mort; ou 
une Ecritoire a la main , tu iras te 
rompre la tète au bruit du barreau : 
tu craindras ſouvent de paſſer dans 
le ſommeil les heures, on tu es at- 
tendu par tes cliens (*). Tu trem- 
bleras en ſignant les deciſions du 
conſeil, de crainte de te commettre 
avec un homme plus accredite. De- 
puis le matin juſqu'au ſoir tu ſeras à 
la cour en Equilibre, pour ne pas 
tomber de deſſus la corde. En atten- 


(* ) Attendu par tes vent &y rendre a ſix 
aliens. Wya un regle- heures, & les juges J 
ment, pat lequel es com- ſept. 
ulis des txibuaaux doi - 


dant 5 
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dant, Pambition te ſoufle aux oreil- 

les, que celui qui aime la gloire ne 

doit point Sarrèter au premier pas. 

Alors redoublant tes peines, après 

avoir rampe pendant tre te ans; tu 

meneras une vie miſèrable durant 

trente autres annẽes pour arriver au 

but, lorſque tu ſeras decrepit. Te 
voila enfin arrive, tu ne reconnois 

plus d'autre ſuperieur que le monar- 
que. Tout le genre humain rampe 

comme un ver a tes pics, d'un re- 

gard tu fais naitre la joie riante, 

d'un autre la triſteſſe mortelle; tout 

le monde cherche a thonorer , on 

rencenſe comme une idole , on te 

craint comme le corbeau craint V'6- 

pouventail. Un gotit exquis ra Cle- 

we un ſuperbe palais , il a orne tes 
appartemens des meubles les plus 

R 2. ri- 
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riches: Ceſt là que tout ce que la 
France, Italie & le genie ſingulier 
des Chinois produiſent , tonne les 
ſpectateurs: tu es tout couvert de 
Por & des pierreries , que I'Inde & 
le riche Perou renvoyent , & les 
yeux ne peuvent ſoũtenir ton éclatz 
tu repoſes ſous des couvertures 
d'or, on voit Por en profuſion ſur ta 
table, tu ne Fepargnes pas meme 
ſur les livrees de tes domeſtiques. 
Apollon lui-meme te »oyant dans 
les rues ſeroit jaloux de ton cortége 
& de ton char. Es- tu en repos? Point 
du tout; dans une maiſon, qui re- 
gorge des richeſſes, on ne goùte 
point le repos: le doux ſommeil 
fuir les yeux de celui qui repoſe ſur 
un lit trop mollet & trop riche. Le 
cœur des riches eſt rourmente de 

vives 
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vives inquiẽtudes. La mer reſt pas 
ſi agitèe, lorſquune tempète furieus 
fe ſoũleve ſes eaux du fond de Pabi- 
me. L'envie murmure tout bas, fi 
elle n'oſe rattaquer a decouvert. 
Ton merite Eclatera en vain, tu pé- 
riras fans ſavoir de quoi tu es cou- 
pable. 

ambition eroiſſant avec Pauto- 
rite, tu es inquiet , & tu ne ſais 
point le terme de tes deſirs: tu es 
tourmente par la crainte & par Feſ- 
peErance ; tes richeſſes & tes dignites 


ne te calmeront point. Un ſourd 


n'eſt point rEcr&& par la muſique; 
un gouteux n'eſt point ſoſlagè par 
les ſomentations (*). 


(*) — le mentations. Ces bains 
texte parle de certains ſont beaucoup en uſage 
bains , qu'il appelle fo- en Ruſſie; on les prend 
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A la verité, fi la vie de-Phomme 


$Etendoint jufqu'a deux ou trois ſie- 
cles, les hommes en ſe livrant, com- 
me ils font, à des deſirs inſenſés, 
pourroient peut- tre nous paroitre 
moins fous , puiſqu' alors il leur ſuf- 
firoit d' employer la moindre partie 
de leur tems dans la peine & le tra- 
vail, pour fe procurer de plus grands 
avantages; & il leur reſteroit enco- 
re afſez de tems pour ſe rèformer, 
apres avoir perdu leur premier age 
a des bagatelles. Mais Phomme eſt 
a peine ſorti du berceau, qu'il fe 


chauds, pour exciter la 
tranſpiration, que le 
froid du climat empe- 
che : on ſe fait frotter 
& batrre avec des bran- 
ches d'oſier, avec leurs 


feuilles rrempees dans 


de Peau: il y a des bains 
publics pour les deux ſe- 
xes, Ceux qui les ont 
vis, nvont dit, qu'on 
reſt pas fort exact a ob- 
ſerver les loix de la pu- 
deur en cette occaſion. 


voit 
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voit conduire au tombeau, ſans 
preſqu' avoir eu le tems de connoi- 
tre les tres qui Penvironnent. Une 
vie ſi courte eſt encore abregee par 
Penfance , la vieilleſſe & les mala- 
dies. Les jours S envolent avec tant 
de rapiditè, qu'on en attendroit en- 
vain le retour. Pourquoi donc tant 
de peines & de fatigues, pour une 
recompenſe ſi l&gere ? Pourquoi 
perdre un tems fi precieux , & diſ- 
ſerer de jour en jour a extirper les 


mauvaiſes racines de ſon cceur: ? 


Pourquoi , courant follement apres 
Fabondance & les richeſſes, laiſſer 
tomber de ſa bouche, comme le 
chien de la fable, les biens reels, 
pour courir après une ombre vaine? 
Laa vertu eſt le plus bel ornement 
de notre ame: apres elle la tranqui- 
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lite d'eſprit, & ce qui m'eſt plus 
cher encore, la liberté. Qui poſſe- 
de les richeſſes, la gloire & les di- 
gnites, ne jouit pas de ces trois tré- 
ſors, quand mème il ne craindroit 
pas de les perdre. Nous ſommes des 
Fenfance malheureuſcment preve- 
nus de fauſſes maximes : on a ta- 
chè de nous faire enviſager la pau- 
vrete & le mepris qui Paccompa- 
gne, comme les plus grands maux 
qui puiflent arriver ; on a mis tout 
en uſage pour nous en faire conce- 
voir de Fhorreur. Quarrive-ril de 
cela? Nous courons vers Pextré- 
mitE oppoſte : car Fhomme ne ſait 
Jamais tenir le juſte milieu. Toutes 
choſes ont pourtant leur point fixe 
ceux quine Patteignent pas, & ceux 
qui le paſſent, s cloignent Egalement 
du 


| 
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du but, Le precepteur de Neron ſe 


trompe, & en amaſſant de grands 
trèſors, & en menant une vie pau- 
vre. Celui , qui croyoit meriter le 
nom de fage en paſlant fa vie dans 
un tonneau, & ſouffrant le froid & 
la faim, n toit pas dans une moin- 
dre erreur; il toit encore enfant a 
Page de ſoixante ans: il falloitle met- 
tre ſous la ferule d'un precepteur , 
pour le corriger de ſes mauvaiſes 

habitudes. g 
Lorſque Filinius vendoit du beur- 
re, & ne poſſedoit que fon petit 
panier, il ne ſe nourriſſoit pas 
plus mal, & ne ſe defendoir pas 
moins de la pauyrete , qu'a preſent 
qu'il court les mers, qu'il voyage 
dans toutes les parties du monde 
qu'il affronte les glagons & les ſables 
R 5 brü⸗ 
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brülans, & qu'il abrege par mille 


tourmens & mille inquictudes , les 


plus douces années de fa vie. Ses 


coffres, ſon ample palais , ſont trop 
Etroits pour contenir ſes richeſſes. 


On peut ètre a Fabri de la pauvre- 


té, fans poſſtder de grands biens: 


on peut acquerir de la gloire, en 


vieilliſſant dans une chaumiere,tran- 


quile & fans trainer la foule apres 


foi. Oui, quand on vous mepriſe- 
roit aſſez pour ne poifit 0rer le bon- 
net devant vous; que vous feriez re- 
duit à aller a piẽ; que vous n'du- 
riez qu un ſeul valet, qui vous crai- 
gnit , ne ſeroit - il pas en votre pou- 
voir d etre heureux ? La nature ſage 
& prevoyante n'enſeigne-telle pas 
a vivre content de peu, malgrè les 
deſirs vifs, qui tourmentent le cœur ? 


Ce 


* * 
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Ce n'eſt pas une choſe difficile de 


gafliirer un revenu convenable & 
de $'y fixer, libre des deſirs & de 
Penvie. N'admirez point dans les 
emplois les grands titres, & les gran- 
des richeſſes: Vivez heureux & tran- 
quile, ne recherchant que ce qui eſt 
honnète & utile pour vous & pour les 
autres, & que ce qui peut réformer les 
meeurs corrompues. Votre gloire vi- 
vra en ſürete dans les ſiecles à venir 
parmi les gens de bien. Mais quand 
vous deyriez finir vos jours, oublie, 
inconnu, ſans que perſonne prit part 
a votre mort, ne vous tourmentez 
pas. Avez-yous eu aſſez de forces 
pour Emouſler les dents de Venvie ? 
Vous wavez point perdu la recom- 
penſe de vos peines: tre homme de 
bien eſt une aflez grande recompen= 
ſe. | _ 
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 Joxrzowrrz TrxoptrsxoOr (*). 


S I, lorſque je rencontre un hom- 
me, quia toſijours ſes heures à la 


main, qui va cing fois le jour à Te- 


gliſe, qui jeune, qui preſente des 
cierges à toutes les images, qui ſe 


(le prince Nikita ami de l'auteur. Il aimoit 
Etoit procureur. general les lettres, & ſurtout la 
du ſenat, chevalier de poè ſie: il a fait quelques 
Pordr: de ſaint André, pieces de vers. 
chambellan, & grand 


prive 
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prive du plaiſir I&gitime du maria- 
ge, & qui, avec toutes ces belles 
apparences de pietc , ravit au pau- 
vre Punique chemiſe, qui lui reſte 
pour couvrir {a nudité; ſi, dis- je, 
en rencontrant un tel homme, je me 
haſarde de lui dire, Mon ami, vous 
eres dans une grande erreur, vous 
n'irez jamais au ciel par le chemin 
que vous tenez; i vous Cres dans 
la diſpoſition de ſauver votre ame, 
commencez par rendre ce que vous 
poſledez injuſtement; il ne manquera 
pas de me dire, pour recompenſe 
du zele que je lui temoigne , Jeune 
homme, qui n'avez point encore de 
barbe au menton, vous appartient- 
il de donner des conſeils? 

Il a raiſon, je n'ai pas encore vi 
le trentieme retour de Vhyyer ; au- 
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cun de mes cheveux n'a encore blan- 
chi; me convient-il a mon age de 
vouloir reformer des vieillards, des 
gens, qui ontdejadurefi long: tems, 
qui ne liſent qu'avec des lunettes, 
qui n'ont plus que trois dents dans 
la bouche , qui ſe ſouviennent de la 
peſte de Moſcow , & vous entre- 


tiennent de la marche de armée 


7 


pour la deſenſe de Cirigrin (*)? 

Je parlerois inutilement, & cour- 
rois riſque de m enroũer, ſi j entre- 
prenois de prouver a cet homme, 
qu'il n'en eſt pas de Veſprit comme 
du corps; que Feſprit ne croit pas 
avec les mois & les annces. A la 
verite experience fortific la raiſon, 


(*) Cirigrin , ville de Turcs , & delivree par 
Tartatie, capitale des Parmec Ruſſienne ſous 
Coſaques de Zaporoja » les ordres du prince Ro- 
qui fut aſſicgee par les modanofski, en 1676. 


a 
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a meſure que Fon avance en age. 
Mais celui-la ſeul peut tirer avec le 
tems quelque fruit de ſes experien- 
ces, qui fait obſerver les-cauſes des 
Evenemens. Ainſi un jeune homme 
avec une Etude attentive peut avoir 
autant & meme plus dexperience , 
que des vieillards , qui n'ont jamais 
ſu réflẽchir. Je m'attens bien, qu'on 
ne fera aucun cas de mes diſcours ; 
qu'on ne daignera pas meme y re- 
pondre ; & mon vieillard entete ſe 
croira ſeul avoir plus de genie que 
trois jeunes gens, parce qu il a lui 
ſeul plus d'annces. 

Cettefolle opinion, quelqu op- 
poſce quelle ſoit a la droite raiſon, 
neſt pas la ſeule qui domine le 
monde: une infinite d'autres beau- 


coup plus nuiſibles ſe ſont empardes 
de 
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de tous les eſprits. Je vais vous en 
donner quelques exemples. Com- 
bien voyons-nousde gens ne recher- 
cher que leur intcrer , & ſe donner 
neanmoins pour des modeles d'une 
veritable piete ? N'eſperez pas de 
les tirer de Ferreur profonde, dans 
laquelle ils vivent. La ſeduQtion a 
JertE de trop fortes racines dans leur 
cœur, pour qu'ils puiflent ouvrir 
les yeux à la lumiere. D'autres re- 
connoiſſent le peril dans lequel ils 
ſe ſont jettẽs; mais ils n' ont pas la 
force de lutter contre un penchant 
fortifiè par Fhabirude , qui les en- 
traine comme malgre eux, vers ce 
qu' ils ſavent leur Crre prejudiciable, 
Si vous cherchez les cauſes d'une 
telle conduite , le commun des hom- 
mes vous repundra , que la nature 
nous 
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nous a donnè, en nous mettant au 
monde, une ame foible , ſujette a 
Perreur & eſclave des paſſions ; que 
la puiſſance des paſſions Etant de 
beaucoup ſuperieure à la norre , 
il nous eſt impoſſible de les vaincre. 
Je ne ſais, mon cher Nikita, ſi le 
vulpaire a trouve la verite. Je ſais 
ſeulement , que fi, me livrant à ma 
pareſle , je ceſſe de labourer mon 
champ, quelque fertile qu'il ſoit, il 
n'y-croitra que de mauvaiſes her- 
bes: que ſi au contraire, je le tra- 
vaille avec ſoin, ſi je lui donne len- 
grais nëceſſaire, )en tirerai des fruits 
en abondance. Quel que ſoit le cœur, 
que nous tenons des mains de la na- 
ture, il eſt un tems, où ſi nous ne 


pouvons detruire nos mauyais pen- | (18 
chans , nous pouyons les retenir. | | 
S. Dei | 
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Ceſt ce mème tems, auquel nous 
pouvons aider homme ne avec un 
bon naturel, a ſe fotitenir dans le 
bien; ce tems, c'eſt la premiere 
jeuneſſe. | 

Un nouvel habitant du monde a 
Poreille fine, & Pœil pergant; il 
obſerve tout, parce que tout eſt 
nouveau pour lui. Son eſprit ſe 
porte aux divers objets avec avi- 
dite. La ſemence qui ſe jette dans 
ſon cœur, prend facilement racine: 
& la vertu, pour peu qu'elle ſoit 
aidée, ſe tourne en habitude. Il 
nous plait d'attribuer a la nature 
tous les penchans, qui ſont en 
nous: examinons avec attention, 
& nous trouverons qu' ils ſont le plus 


ſouvent Peffet de education. No- 
dre illuſtre empereur & pere, Pierre 


le 


. 
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le Grand, par la force de ſon ſubli- 
me genie , ſe convainquit de cette 
verits : il ne se pargna aucune fati- 
gue , lorſqu'il crut nous procurer 
quelque avantage: Il fonda des &co- 
les, ou la jeuneſſe ptit apprendre à 
marcher dans le ſentier de la vertu. 
Il deſcendit, pour ainſi dire, de 
ſon trone , & perdit ſon repos, 
pour procurer celui de ſes ſujets. II 
ſe tranſporta dans les pays Ctran- 
gers (*), pour leur donner par ſon 
exemple le deſir d'aller puiſer chez 


* 


(*) Ftrangers. Pierre 
Premier voyagea deux 
fois dans les pays Etran- 
gers, en 1700 & en 
1715. Il parcourut PAn- 
gleterre , la Hollande & 
la France: & dans ces 
voyages, il n'etudia pas 
ſeulement ce qui regar- 


de le gouvernement, 
mais il s'appliqua a tour 
ce qu'il croyoit pouvoir 
etre utile a ſa nation: il 
ſe fir accompagner a cet 
effet par pluſieuis gen- 
tils- hommes Ruſſiens. I. 
en en voya d'autres a ſes 
frais „ pour &tudier en 
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les autres nations, les lumieres , le 
bon gotit, & ce qui conſtitue le vẽ- 


diferentes villes de 
I Europe; & de retour 
dans ſes etats, il y mena 
des hommes habiles 
dans les ſciences & les 
arts. C'eſt en vertu de ſes 


reglemens, que Fimpe-- 


ratrice rEgnante a en- 
oye pluſicurs jeunes 
ſeigneurs Ruſſes en dif- 
fetentes villes de l' Eu- 
rope; mais ſans preve- 


nit Pinconvenient de ne 


Pas laifl-r abandonnes a 
ceux - mEmes ceux qui 
ſont trop jeunes. Au reſ- 
te une perſonne, qui 
connoit bien la Ruſſie, 
m'a dit, que le projet de 
6 forme, mis en exccu- 
tion par Pierre le Grand, 


avoit pour premier au- 


teur Waſioloi its, grand 
duc de Ruſſie. Quoi qu'il 


—_ —. MW. [ — 8 


en ſoit, il eſt ſar que le 
fameux prince Galliſ- 
chin, ſous la regence de 
la princeſſe Sophie,avoit 
non ſeulement projettè , 
mais deja commence 
une grande partie des 
etabliſſemens faits de- 
puis par Pierre Premier. 
Comme c'eſt une po- 
que importante de Phiſ- 
toire de Ruſke , il eſt 
bon d'en parler un peu 
au long. Ce prince toit 
un des hommes le plus 
ſpirituel & le plus ma- 
gnifique qu'il y ait ja- 
mais eu dans ce pays-la, 
Il patloit bon latin, ſe 
plaiſoit fort 4 voir des 
Etrangers , & ne voyoit 
preſque que des gens de 
mérite. Il vouloit mety 
tre la Moſcovie ſur le 


ritable 


* 
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ritable caractere de Fhomme. Ses 


peines furent la ſource de notre 


pié des autres pays de 
P Europe. 11 fit batir à 
Moſcow un college fort 
magnifique , attira de 
Grece une vingtaine de 
doQteurs pour y enſei- 
gner, & fit venir des 
livres en quantite , en- 
courageant les grands a 
faire Etudier leurs en- 
fans. Il vouloit auſh que 
la nobleſſe voyager & 
apprit à faire la guerre, 
Son deflein Etoit de 
changer en bons ſoldats 
les payſans dont les ter- 
res demeuroient incul- 
tes; & au lieu de ce ſer- 
vice inutile a l' Etat, 
d'impoſer ſur chaque tè- 
te une ſomme pour en- 
tretien des troupes & 
des miniſtres dans les 
cours Etrangeres, Son 


projet toit auſſi d'af- 
franchir les payſans, & 
de leut abandonner les 
tetres quꝰ ils cultivoient 
au profit du Czar, moy- 
ennant un tribut annuel, 


qui, par la ſupputation 


qu'il en avoit faite,aug- 
mentoit plus de la moĩ - 
tis le revenn du prince, 
qui ne montoit guere a- 
lors quꝰà huit millions de 
liv. de France. Il vouloit 


auſſi Etablir la liberte de 


conſcience, Mais, apres 


la diſgrace de ce prince, 


les Narcikins, qui ſucce- 
derent a ſon miniſtere , 
mirent des obſtacles à 
tous ces projets honora- 
bles, tant par ignorance 


& barbarie, que par an- 
- thipatie contre Galliſ- 
chin: ils fermerent de 
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gloire: par- A ſe ſont ElevEs les hom⸗ 
mes illuſtres, dont les uns ſe ſont 
diſtinguts dans le maniement des 

affaires, les autres dans les armes. 

Leur nom & leur mEmoire paſſeront 
avec gloire chez nos neveux, & vi- 
vront juſqu'a la poſterite la plus re- 
culde. Mais par malheur les choſes 
ſimplement utiles, lorſqu elles ne 
flatent point nos ſens, tombent 
bientôt dans le mepris. Nous n'6- 
pargnons aucun ſoin pour augmen- 
ter nos richeſſes, Elever de ſuperbes 
palais, orner nos jardins , pprger 
nos forets de plantes ſtériles, tta- 
blir des manufactures, & laifler d' am- 
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nouveau entree du pays les premiers projets, & 
aux etrangers. Mais Pier- fit de la Ruſſie un pays 
re le Grand executa plei- nouveau. 

nement pat lui- meme 


ples 
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ples & riches heritages a nos enſans. 
On Yattache à cela. Mais à peine 
vient il dans Pᷣeſprit de deux ou trois 
perſonnes, que la jeuneſſe de Ruſſie 
paſſe ſes premieres annces fans &du- 
cation & ſans culture. Tel qui jette 
follement des ſommes exorbitantes 
en bagatelles, plaint la plus petite 
dé penſe pour faire Elever ſes enfans. 
Mais lorſque le jeune homme, par- 
venu à un age plus avance, ſe déran- 
ge, & tient une mauvaiſe conduite, 
le pere s' afflige, ſe plaint & rougit 
de ſa propre honte. A qui en eſt la 
faute ? Vous tenteriez en vain de 
vous en diſculper. Vous amaſſez de 
grandes richeſſes pour votre fils; 
vous avez imprudemment neglige 
de faire naitre dans ſon cœur du pen- 
chant pour la vertu, & d imprimer | 
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dans ſoneſpritlesprincipesdesbon- 
nes meeurs. Votre fils ſera riche, 
ſera dans Pabondance : mais,loin de 


Fattirer de Veſtime , il paſſera ſes 


jours dans la haine, dans le mepris 
& dans Poubli. Heureux, sil echap- 
pe à la mort honteuſe, que ſes actions 
doivent lui attirer. Le premier fruit 
d'une bonne Education eſt de purger 
ame des paſſions corrompues: C'eſt 
de la fixer inviolablement dans les 
principes du bon & de Vhonnete : 
par- là votre fils ſe rendra utile à fa 
patrie, & ſera aim & recherche de 
tous les honnètes gens. Voila Puni- 
que but, auquel toutes les ſciences 


doivent viſer, ou Fexperience doit 


conduire. Savoir decider avec ha- 
biletẽ un proces difficile ; pouvoir 
ſupputer d'un trait de plume les re- 
venus 
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venus Pun vaſte empire, y propor- 
rionner les dépenſes; conduire les 
vaiſſeaux par la route la plus ſire au 
milieu des Ecueils & des tempètes; 
obſerver le ciel, & calculer avec 
exactitude la route & le cours de 
chaque étoile, & la force qui Patti- 
re; connoitre les cauſes & les qua- 
lités de tous les ètres ſublunaires ; 
tout cela vous procurera le titre de 
ſavant, & peut - tre vous ouvrira la * 
porte des honneurs. Le vulgaire, en 
voyant les limites de Pempire ten- 
dues par vos exploits, les ennemis 
vaincus, & leurs villes réduites en 
cendre, vous honorera du titre de 
grand général & de capitaine ex- 
periments. Mais, ſi avec tout cela; 
vous ne ſavez rẽprimer vos empor- 
temens; ſi vous n tes affable envers 
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tous ceux qui auront a faire à vous; 
{i vous ne vous laiſſez pas attendrir 
aux larmes des malheureux; ſi la 
droite raiſon n'eſt pas en tout la re- 
gle de votre volonte; fi, pour tout 
dire en un mot, vos mœurs ſont 
dereglces on pourra vous donner 


des marques extcrieures d'admira- 


tion, mais vous ne ſerez point aime, 
Ceux qui autont-beſoin de vous, 


vous donneront de loiianges; mais, 


dans le fond ils vous mépriſeront: 
peut- tre meme renonceront- ils à 
des . , qu'ils ne peuvent eſ- 
perer qu en eſſuyant vos duets, 
Votre gloire s Eclipſera en peu de 


tems; un homme hai eſt bientõt ou- 
bli; il ne trouve perſonne qui le 


plaigne dans ſa diſgrace. La vertu 
ſeule peut procurer Ja ſerénitè & la 
rran- 
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tranquilitẽ de Fame. Elle ſeule peut 
mettre un frein aux deſirs immodé- 
rs de la cupidité, nous faire envi- 
ſager d'un eil aſſurè la bonne ou la 
mauvaiſe fortune, & attendre tran- 
quilement la mort, ſans la craindre. 

Inſpirez donc de bonge heure la 
vertu à la jeuneſſe, en ſorts, quelle 


puiſſe jetter de profondes racines; 


cultivez enſuite Feſprit par les ſcien- 


ces utiles & agréables: en rendant 
ainſi vos enfans propres à toutes les 
entrepriſes , vous ferez un "Rn 


precieux a la patrie. 4 


Si on me laiſſoit la libert de choi- 


ſir entre deux ſujets, dont Pun ſeroit 
doũ de très- bonnes mœurs & n' au- 
roit qu'un eſprit ordinaire, Pautre a- 
vec un eſprit ſuperieur ſeroit adonnE 
au vice, je ne balancerois pas à don- 

| T2 ner 
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ner la preference au premier. Je con- 
ficrois tout mon bien a celui, que je 
ſais par des indices certains avoir 
une horreur extrème des enrichir des 
do pouilles d' autrui, quoiqu'il neut 

aucune teinture de Parithmétique, 
& qu'il füt. obligẽ de compter ſur le 
baron (*). Mais je me garderai 
bien de riſquer la moindre ſomme 
dans les mains de celui, qui, ſachant 
plus d' arithmetique que ceux qui 

Fenſeignent dans la tour de Sucha- 
ref (), avale Viniquite comme 
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Peau, & ne ſe fait aucun ſcrupule den- 

„ gloutir tout à la fois le champ, la 

l | 5 (0 ceux, qui ne ſa- charef, eſt une Ecole à 

bis ; vent pas calculerenchift- Moſcow. , oa les enfans 

75 fre, masquent ſur un ba- apprennent Parithmeti- 

1 ton les nombres avec un que & les autres parties 
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maiſon & la ſubſtance du pauvre. 

Vous ennuierez vos enfans en 
leur faiſant ſans ceſſe des legons auſ- 
teres, & vous ètoufferez en eux tour 
amour de la gloire ſi vous les re- 
prenez ſouvent en preſence d autrui. 
Accordez- leur un tems convenable 
pour ſe délaſſer. Vous vous trom- 
pez ſi vous croyez les avancer en 
les pouſſant trop vite. Corrigez- les 
en particulier: la douceur fera plus 
en une heure, que la ſèverité en un 
an. Si vous contraignez trop un en- 
fant, vous le rendrez trop timide. 
Heureux qui fait encourager un jeu- 
ne homme par Feſperance de la gloi- 
re. L'exemple eſt ici d'un grand ſe- 
cours. L'œil plus prompt que Po- 
reille agira puiſſamment ſur le cœur. 
Lexemple Pemporte fur toute autre 
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inſtruction. Il apprend aux bètes à 


ſuivre leurs peres; les aiglons Sac- 
colitument de bonne heure à voler 
dans les airs ; le petit chien chaſſe 
aux poulets dans la baſſe-cour; a 
peine les petits canards font ſortis 
de Fœuf qu' ils ſavent nager: ce n'eſt 
ni par raiſon, ni par conſeil qu' ils 
ſe conduiſent; ils ſont incapables 
de Pun & de autre; ils ſavent im- 
ter; cela leur ſufſit. De deux enfans 
dlevès par la meme perſonne, Fun 
ſuir conſtamment le loiiable ſentier 
de la vertu, fans que Feſperance ni 
la crainte aient pf Pen detourner z 
exact, prompt a gacquiter de ſon 


devoir, affable, docile, rẽſervè dans 


| ſes diſcours, il ne peut voir Vindt- 
gent ſans o attendrir, & lui tendre 


une main ſecourable : Pautre bouffi 
d' or- 


Au PRINCE NIX1T 4. 223 


d'orgueil, obſtiné, colere, prer à 
vendre ſon propre pere, deyore d u- 
ne ſoif inſatiable des richeſſes, pille 
le trẽſor public, ruine ſa fortune & 
fa rẽputation, & court dans fa vieil- 
leſſe au ſupplice; digne recompenſe 
de la ſcelerateſſe. A quoi attribuer 
deux cqnduites fi diffèrentes? Dans 
le premier les bons exemples onr 
fortifie I'Education ; dans le ſecond 
les mauvais Font Erouffee. Si y avois 
a rEprimer Favarice de mon fils, en 
lui décrivant Pignominie & le ridi- 
cule de ce vice: Remarque, lui di- 
rois- je, combien Ignace eſt pauvre 
ſur un immenſe tas d'or; maigre , 
triſte, pale, rofijours i] ſe rourmen- 
te: trouves· tu que la vie ſoit heureu- 
ſe avec une abondance fi miſerable? 
Si je le connoiſſois au contraire pro- 
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digue, je lui ferois enviſager Clear- 


que en priſon, & lui depeindrois la 


vie voluptueuſe , qu'il a mence. Si 
je le ſavois enclin aux paſſions bru- 
tales, je lui montrerois au doigt Mé- 
lite, qui gemit dans ſon lit, tourmen- 
re par des plaies honteuſes, qui dE- 
figurent ſon viſage. 

Je choiſirois avec tout le ſoin 
poſſible une nourrice, un gouver- 
neur, des domeſtiques, en un mot, 


la meilleure compagnie que je pour- 
rois trouver, pour mettre auprès de 
mon fils. Ceux a qui notre enfance 


eſt confice ne ſont pas les ſeuls, qui 


contribuent à notre Education. Les 
paſſions rencontrent de toutes parts 
des occaſions de ſe gliſſer dans Pa- 


me. Tout ce qui environne un jeu- 
ne homme contribue a former ſon 
| * naturel. 
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naturel. La ſemence ſeule ne ſuffit 
pas pour produire de bons fruits: il 
faut de plus, qu'elle ſoit expoſce a 
un air tempere, a Pabri des fortes 
gelces , des ardeurs d'un ſoleil brũ- 
lant & des vents impetueux : il faut 
encore, qu elle ſoit jettèe dans un 
terrain fertile & prepare par des 
pluies douces & moderces ; ſans 
quoi cette ſemence trompera Patten- 


te du laboureur. Filin , en avangant 


en üge, eſt devenu ſujet à Pivrogne- 
rie. Faut- il Fen Etonner ? ſon pere 
Etoit un inſigne buveur. Mirtile eſt 
un luxurieux, ſon gouverneur lui- 
meme Pa mis dans Poccaſion. Saba 
n'a jamais dit un mot de verite ; il 
debite follement, tout ce qui lui 
vient dans la penſce; il dit tout ce 
qu il reve la nuit: il tient ce defaur 
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de ſa grand'mere. Nous nous ſou- 
venons encore du nombre infini de 
contes, dont cette cauſeuſe nous 
Etourdifſoit avec une volubilité de 
langue prodigieuſe. | 

Silvie ne fe fait aucun ſcrupule de 
paroitre en public avec une gorge 
ondoyante toute decouverte ; fa 
heaut6, jointe à ſon air de douceur, eſt 
un puiflant attrait pour ceux qui la 
regardent; elle n'Epargne ni le blanc 
ni le rouge, pour relever les graces 


de la nature: elle couvre de mou- 


ches ſon viſage: Silvie n'eſt point 
revèche; elle ſemble craindre de re- 
buter , fi elle refuſe : Silvie eſt le 
portrait au naturel de ce qu'etoit fa 
ere a ſon age. La premiere fleur 
de la purete d'un enfant ſe fletrirt le 
plus ſouvent entre les mains des 
| femmes 
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femmes qui Veleyent. Un fils a- t il 
derobe quelque choſe dans la mai- 
ſon de ſon pere; il fait gen diſcul- 
per en prenant le ciel & la terre 2 
tEmoin de ſon innocence. Qui Va 
inſtruit à cela? Ceſt un valet; les 
domeſtiques ſont la perte des enfans: 
mais exemple des parens leur eſt in- 
finiment plus prèjudiciable. Ils au- 
roient été ſouvent plus retenus, ſi 
leurs parens avoient EtE plus reſer- 
ves en leur preſence , & euſſent mis 
un frein a leur langue. 

Jamaſſe de grandes ſommes par 
toutes ſortes de voies juſtes ou in- 
juſtes, il n'importe: je travaille une 
partie de ma vie pour parvenir à un 
rang diſtingue : je paſſe autre en 
banquets , en feſtins , & dans le ſom- 
mel : je me plonge dans toute ſor- 
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te de plaifir : je crois , que les riches 
ſont ſeuls heureux, je le rẽpete cent 
fois par heure : Jenvie aux puiſſans 
le pouvoir quiils ont de faire ce 
qui leur plait; je tàche de captiver 
leur bienveillance par toutes ſortes 
d'endroits: je me moque des pau- 
vres, & les mepriſe. Je pretens tou- 
te- fois que mon fils ſe contente de 
peu; que, devenu ſon maitre , il ſa- 


che mettre un frein à ſes paſſions; 


qu'il ne ſe lie Camitie qu avec les 
plus honnetes gens, & qu'il ne cher- 
che a plaire qu'à ceux de ce carac- 
tere: N'eſt- ce pas ce qu'on appelle 
Ecrire dans eau avec la ſourche (H 
Ne vous y trompez pas. Vos exem- 
ples ont fait une impreſſion trop 


vive ſur le cœur & Feſprit de votre 


() Provetbe Ruſſien, 
i fils; 
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Fils : il marchera ſur vos traces. Oſe- 
rez-yous le reprendre de ce qu'il 
ſuit en tout votre conduite? N'im- 
pute ſes defaurs qu'a vous meme : 
a chaque inſtant il voit en vous ce 
que vous blamez en lui: il y cher- 
che en vain les vertus que vous lui 
demandez. Si Fecreviſſe s aviſoit de 
reprocher a ſes petits, qu'ils mar- 
chent 4 reculons, Allez droit vous- 
meme, lui diroiĩent- ils, & nous vous 
ſuivrons. | 
Vous ne pouvez ètre homme de 
bien; rachez du moins que vos vi- 
ces ne ſoient pas contagieux aux 
autres: il ſeroit ſans doute plus beau 
deviter d'y tomber; mais ſi vous 
n'en avez pas la force, cachez-les au 
moins à vos enfans. Lorſque vous 
attendez quelques convives, un do- 
meſtique 
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meſtique balaye la cour & Feſcalier, 
un autre frotte les appartemens, un 
troiſieme nettoĩe Pargenterie. Vous 
avez les yeux ſur tout; vous vous 
inquietez , dans la crainte que 
quelque faletE ne fe preſente à la 
vie, & que les yeux ren ſoient 
offenſés. Vos enfans vous doivent 
etre infiniment plus chers que vos 
convives; tous leurs regards tom- 
bent ſur vous; cependant vous ne 
rougiſſeʒ point de leur dEcouvrir 
votre turpitude & votre honte:vous 
devriez ètre plus circonſpect en leur 
preſence, & &viter de les avoir pour 
temoins de vos defaurs. 
Pappergois plus d'un critique, 
qui ſerrant les dents , froncant les 
ſourcils , hauſſant les Epaules , & 
branlant la tete, dit avec un ſouris 
| malin , 
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malin , & d'un ton plein Caigreur ; 
Admirez avec quelle effronterie ce 
jeune homme, qui a encore du du- 
vet au menton, vient nous conter 
ces choſes: il nous ennuie, & il ne 
connoit pas le prix du tems. Neſt- 
ce pas, comme nous diſons, plan- 
ter des poix ſur le mur? A peine fait» 
1], comment il eſt ne, & deja il en- 
treprend d' inſtruire le genre hu- 
main. II decide, que nos bonnes 
ou mauvaiſes inclinations tirent leur 
origine de PEducation que nous 
avons reciie dans nos tendres an- 
nées; & tout de ſuite ſe donne le 
droit d'enſeigner la meilleure ma- 
niere d' lever les enfans; il a le cer- 
veau derange. Mon cher Nikita ! 
cette critique pourra plaire à ces 
hommes, qui aiment mieux con- 

damner 
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damner d'abord, que de réflechir 
avec attention ſur les utiles inſtruc- 
tions , qu'on leur prẽſente. Pentre- 
prendrois envain de perſuader des 
gens de cette trempe; ce ſeroit une 
choſe au- deſſus de mes forces : mais 
n'eſt-i] pas libre a chacun de dire fa 
penſce , & de donner ſon avis, lorſ- 


qu il ne porte pre judice a perſonne, 


& que Fautorité des loix toſijours 
reſpectable, r'oblige point à gar- 
der le ſilence ? Que. celui, qui bla- 


me ma maniere de penſer, ne me liſe 


point. Jecris ces vers pour votre 
amuſement & pour le mien; prenez 
ſoin de me juſtifier , ſurt0ht de ce 
qu'ayant commence une matiere , 
Jai paſſe rapidement A une autre. 
Puniformite eſt ſouvent ennuyeu- 


| ſe, elle . la ſterilirs; Ceſt dans 


un 
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un beau dẽſordre, que le talent bril- 
le: sil falloit traiter toutes les cho- a 
ſes a fond, & ne paſſer a la ſecon- 
de, qu après avoir épuiſé la pre- 
miere, à peine deux perſonnes pour- 
roient- elles parler dans un cercle. 
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H EURE U x celui, dont la ver- 
ve feconde peut enfanter deux cens 


vers en une heure, ſe tenant debout 
ſur un pie, qui remplit tous les jours 
une demi-main de papier, ſans at- 
tention à ce qu'il Ecrit, & a la tour- 
nure de ſes vers, ſans ginquieter de 
quel cõtè ſoufle le vent! Pour moi, 
je ſuis condamnè a n'ecrire qu avec 
peine, & à repaſſer ſouvent mes 
vers au rabot. 

Lorſque je prens la plume, je 
commence par m'examiner moi- 
meme, Je recherche ſoigneuſement, 

£ 
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fi ce reſt point quelque paſſion, qui 
m'excite a pretendre à la qualité 
d'auteur; fi ce n'eſt point amour 
des loüanges qui m'aiguillonne; fi 
la baſſe jalouſie , ou la demangeai- 
ſon de déchirer quelqu'un ne m au- 
roit point fait naitre ce deſir: car 
enfin, quelque bonne & loüable que 
paroiſſe une action en elle-meme , 
elle ne peut etre que mauvaiſe, ſila 
fin & le motif n'y repondent, Me 
trouvant exempt de reproche à tous 
ces Egards, je reflEchis ſur les mœurs 
& la conduite des hommes ; je fais 
paſſer en revũe leurs differens ca- 
raQteres ; je tache autant que je le 
puis, de diſtinguer ce qui eſt utile 
de ce qui eſt pernicieux , ce qui eſt 
honere de ce qui eſt mauvais; je 

donne aux uns la loüange qu ils mẽ- 
V2 ritent, 


} 
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ritent , & rèpands ſur les autres un 
ridicule fans malice. 

Après avoir choifi un ſujet pro- 
portionnè à mes forces, je laiſſe un 
cours libre a ma plume : mais je 
me reſerye la liberté de la moderer 
a ptopos. Je repaſſe ſur ma compo- 
firion , & n'epargne pas les ratures. 
Je me mers peu en peine, ſi je fais peu 
ou beaucoup de vers; Jaime mieux 
ne rien dire, qui ne s accorde avec 
h ſaine raiſon. La contrainte de la 
rime ne m'obligera point a parler 
hors de propos. Je prens garde, 
que tout ſoit a fa place, que Fex- 
preſſion ne ſoit nĩ trop forte, ni trop 
foible ; que des paroles vuides de 
ſens ne me rendent point obſcur. Je 
crains ſurtout de dire quelque choſe 
de piquant; j examine {i les vers, 


qu 
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gai coulent de ma plume , peuvent 
offenſer. En devoilant le vice, je 
ne veux point marquer le vicieux. 
Voyez avec quelle precaution un 
chirurgien fait une ſaignẽe. Il tient 
long: tems le bras bande, il rate plu- 
ſieurs fois la veine, & prend garde de 
ne point piquer Partere au lieu d' elle. 
Il enfonce le fer de fagon que Pou- 
verture ne ſoit ni trop Etroite , ni 
trop large, ni trop profonde. Puſe 
de la meme attention en compoſant 
mes vers: en faiſant mes ſatyres, 
je cherche à guerir. 

Je tiens long- tems mon ouvrage 
dans mon porte: feuille. Je le lime 
enſuite, je le polis, & je ne regrette 
point le tems qu'il faut employer 4 
effacer, changer ou recrire ; après 
toutes ces peines , je noſe encore 
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le produire au grand jour. La 
main de la nature & les conſeils 
de mon pere mont rendu timide. 
Fai appris des mon enfance an'etre 
pas aiſEment content de moi-mème. 
Depuis ce tems ma raiſon m'a me- 
nac mille fois, que j ẽprouverois 
des peines & des chagrins, ſi je 
youlois prendre Feſſor & m'aban- 
donner dans les airs. Dans quelque 
fituation que je me ſois trouve, je 
me ſuis fait une loi de ſuivre ce con- 
ſeil, perſuadẽ qu un viſage qui rou- 
git ſouvent, eſt deux fois plus beau, 
& donne des marques non douteu- 

ſes de la droiture du cœur. 

Un homme qui parle ſans rete- 
nue, tombe néceſſairement dans de 
grands Ecarts. La hardieſſe neſt 
loũable, que lorſqu on entreprend 
| la 
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la rEforme de fon cœur, qu'on ar- 


rache les lauriers dela main de len- 


nemi , qu'on veut convainere le m- 
diſant du menſonge, ou enfin lorſ- 
qu'on vange par la juſtice inno- 
cence opprimee. Celui, qui s eſtime 
plus que les autres, S attire plus de 
mepris que de louanges. Je conviens 
que mon caractere trop timide m'a 
ſouvent porté prejudice ; mais je 
n' entreprendrai pas de le changer, 
il eſt trop tard. 
M'abandonner à ma verve, loũer 
moi-meme mes vers, comme je vois 
que font mes pareils , ne ſont pas 
les ſeules choſes que me defend ma 
timiditẽ. Jai laifle paſſer bien des 
fois d' heureuſes occaſions de me 
faire valoir. Jai ſofitenulesdiſcours 
les plus ennuyeux ; je ſuois, je ſer- 
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rois les Epaules 3 & plus muet que 
le Cluſsha (, je n' oſois dire, Mon 


ami, faites grace à mes oreilles. 
Un homme, à qui les Dieux pro- 
pices ont donne un front dairain , 
inſenſible à la honte , bat à toutes 
les portes, baiſſe la rete , incline le 
dos, ſouffre les reſus, ignore les 
mepris ; chaſſe cent & cent fois, de 
retour il oublie les affronts qui il re- 


coir des valets & du maitre: on ne 


gen debarrafſe qu en lui accordant 
tout ce qu'il demande. 

Moi je paſſe cinq ans aux piés 
des belles, médiatrices ordinaires 
des faveurs des grands; & lui dans 
un ſeul jour voit ſes deſirs couron- 


nes, & arrive à la ſortune. Alors il 


(*) Le cluſiba eſt un oiſeau muet qui ſe trous 
ve en Ruſſie.- 
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he vous parle que de ſon eſprit, de 
fa naiſſance, de ſes ſervices; il cri- 
tique la conduite des autres; il ju- 
ge effrontẽment de tout; il force les 
autres à Tecouter, à ſe aire , quel- 
quefois meme a Vadmirer. 

Combien peu de gens ſavent ap- 
precier au juſte les diſcours, & ſen- 
tir la raiſon, qui fait que de cer- 
raines gens produiſent des paroles 
avec tant de facilite. La plupart ju- 
gent du ſens dudiſcours par Paffluen« 
ce des paroles. Celui qui parle peu, 
paſſe pour ſtupide. Pentens dire 
ſouvent, qu'Ariſte eſt un homme 
d'honneur, doux , poli , ami, & 
non pas flateur de ſon ami : mais on 
ne peut pas lui arracher une parole 
dans une heure de tems. S'il parle , 
il ſort de fa bouche un diſcours la- 

X cConique 
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conique, & cent fois refl&chi, pro- 
nonce meme avec lenteur & gravi- 
te. Je languis quand je ſuis avec lui. 
C'eſt pourtant un homme d'eſprit. 
Mais de tout tems les vertus ont te- 
nu un juſte milieu entre les deux ex- 
trEmites , où le vice a place ſon ſié- 
ge. Aujourd' hui on ne penſe pas 
ainſi, Fordre des choſes eſt change. 
Si, content d'un revenu medio- 
cre, vous n'avez pas tent6 par des 
voies juſtes ou injuſtes, d amaſſer 
des richeſſes, vous ètes un pareſ- 
ſeux, vous vivrez dans le mépris. 
Si je me fais une loi de ne parler qu'a 
propos, avec juſteſſe & avec ſens, 
je fuis un ennuyeux. Celui qui ſe 
conduit avec prudence dans le ma- 
niement de ſes affaires, eſt avare, 


couvert de ridicule. 
| Nous 
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Nous cherchons avec aflurance 


la gloire ſur un chemin, ou il n'en 

a jamais paru le moindre veſtige. 
Nous nous applaudiſſons cependant 
de Payoir trouve. 

Les nuages Epais diſparoitront 
peut- tre; mais le ſoleil de la yeri- 
té brillera - V il tout entier a nos 
yeux? Ne nous flatons pas. Quel- 
ques-agreables-& naturels, que nos 
vices nous paroiſſent, ils nous atti- 
reront toſijours'le blame & le me- 


pris; Tavantage qu'on en tire ne 


ſauroit etre durable, les remords ſe 
tiennent toſijours derriere eux avec 
la crainte. 


Le plaiſir eſt paſſager, la peine 


au contraire eſt longue. pe 
A quoi bon chercher à Sattirer 


de Tadmiration , puiſqu elle ne ſau- 
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roit ſe fixer deux momens ſur le m&- 
me objet, puiſqu'on blàmera de- 
main ce qu'on loue aujourd'hui. 
Lhomme de bien rougira pour toi 
toutes les fois qu'il jettera les yeux 
ſur tes mauvaiſes actions. Fais ſur- 
tout attention que la vertu une fois 
abandonnèe, tu ne pourras , pro- 
phane que tu es, approcher du trô- 
ne, ſur lequel ſa plus puiſſante pro- 
tectrice nous gouverne. 

ANNE, qui lui eſt inviolablement 
attachèe, connoit du premier coup- 
&ceil ſes vrais ſectateurs, & ſe plait 
à les combler de ſes bienfaits. Les 
mèéchans, n'ayant que la fraude pour 
appui de leur efperance , ne peuvent 
ſoũtegir les rayons de ſes regards, 
comme les Scytes, & les Agariens () 


(*) Les Tartares & les Turcs. Ceux-ci ſont 
n'oſent 
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r oſent s expoſer aux foudres, qui 
partent de ſes mains. 


appelles Agariens ou 
Agareniens,a cauſe d' A- 
gar mere d'Iſmael, de 
qui ils deſcendent, II y 
a des gens, qui diſent, 
que les Mahometans 
n' aiment point qu'on les 
appelle Agareniens , 
comme fi on vouloit 
leur reprocher leur ori- 
gine ſervile; mais bien 
Sarraſins , parce qu'on 
ſuppoſe que ce nom leur 
fait plus dhonneur, Ce- 
la n'eſt pas vrai. Les 
empercurs mEmes de 
Perſe & de Turquie ne 
ſe font pas une honte de 
deſcendre d'une Agar, 
ceſt-a dite, d'une fem- 
me de condition ſervile 
miſe au nombte des fem- 
mes du Sultan, ni de ſe 
familiariſer avec les A. 
gars. Les Turcs ont me- 


me une devotion parti - 
culiere pour la mEmoi- 
ie d' Agar, & elle fait 
une des pratiques de leur 
religion dans le temple 
de la Meque , dans le- 
quel ils courent par ſept 
fois du Saſa au Merva , 
qui ſont les lieux ſacres 
du temple, diſtans Pun 
de Pautre de cent vingt 
condees; & dans cette 
courſe , tantor ils s' arrè- 
rent, tantot ils regardent 
de core & d autre, com- 
me des gens en peine de 
retrouver une choſe per- 
due : tout cela pour re- 
preſemer les inquietu- 
des PAgar , la mere 
Iſmael , leur grand pa- 
triarche , qui cherchoit 
de Peau pour ſon fils 
dans le deſert, 
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